
PAITS DU JOUR
A propos de l'incident Thala-

mas d'imposantes ma r»!f ©stations
lis la jeunesse des écoles ont eu
lieu â Paris. On a acclamé
Jeanne d'Arc et conspué M. Com-

*» peiletan a Inauguré hier
^orphelinat maritime de fSouto-
B«®" : _0- . '

Kl Berteaux, ministre de la
fl0erra, a réintégré les trois
sàint-Cyriens envoyés comme
sergents dans des régiments en
juillet dernier. Ils ont été tous
[rois nommés sous-lieutenants.

Le verdict des jurés d'Annecy
continue à soulever dans la
presse de vifs commentaires.

On assure que le juge de paix
lyonnais, le franc-mouchard Ber-
nard, serait l'objet dJun blâmé de
la chancellerie.

„ o—
Le ministre de la marine a été

violemment blâmé dans un ordre
lia jour par Ses ouvriers de l'ar-
senal de Srest. 

I En Extrême-Orient, Stoessel et
ses Stéroïques compagnons, con-
tinuent à repousser victorieuse-
ment les assauts furieux des
japonais. D'autre part, l'armée
de Kouro.patkl.ne remporte jour-
nellement des succès d'avant-
postes. .

~~~~~ OPINIONS

Notre régime parlementaire atteint sa
trente-quatrième année d'existence.

Cèst de quoi ses partisans semblent
ttèsfiers; Us comparent volontiers là
àjiréôde cette constitution a:, là durée
de. celles qui l'ont précédée. Ils en tirent
avantage. ,

Il est certain que les autres constitu-
tions "sbnriotn d'avoir eu la longévité
de. celle-ci. Il en est même une qui n'a ; ,
pas véeu du tout ; et c'est la meilleure,
là constitution de 1793. Ge qui prouve .
que le nombre des années ne démontre
pas plus la valeur des institutions que
celle de3 hommes.

S'il fallait employer ce critérium, nous
devrions conclure que le système des
fljaraons d'Egypte lut incontestable-
flient le meilleur, car il a persisté durant
des siècles, y

Tout ce qu'on peut dire en faveur de
notre constitution c'est qu'elle est en:
apport avec notre avachissement. Elle
sied admirablement à un peuple, qui
prétend se donner l'illusion du mouve-
ment sans pour cela bouger de place.

Tel est, en effet, notre caractère en-
«utin, toujours prêt, à, se contenter de:
toots. Singulier mélange de routine et
d aspirations, le François n'est jamais
Plus heureux que lorsqu'il joue au sol-
dat sans faire la guerre, lorsqu'il chanta
« liberté en s'assujétissant à toutes les
entraves, lorsqu'il prétend socialiser
tous les moyens de production et de
consommation sans cesser d'être per-
sonnellement un bon petit propriétaire.
- Nos socialistes ressemblent à certains
«e nos libéraux ; ils seraient désolés, si
OÙ les prenait au mot, et si l'on s'avisait ,
^appliquer.' leurs théories. Il en serait
°9:mème des anticléricaux les plus fa- .
juches,- qui ont tort démanger tant de
wes, Car, le jour où il n'y en aurait
P'us, ils m sauraient quoi se mettre
«•us la dent.

Vous rue direz, sans doute, qu'au de-
vant ce sont 1: là légers défauts, qu'il
«ut pardonner à la jeunesse; et qu'en
Jt ?e ComPte si nous ne bougeons point,
est qua nous ne nous trouvons pas si

"J'U ou nous sommes.
-Un conviens, n'étant poïi4 de ceux

^"rêvent une perfection irréalisable,
Heureusement irréaiis-aole. car il n'y

unut nen de plus embêtant, si l'on par-
quait jamais a la réaliser.

ton
 duût

 i'enra2e> c'est cIus nous per-
ii'm s,notre temps à des sottises, et que
ion ,assi0ûs deâ efforts, d'ailleurs eou-

«ues de succès, dans l'unique but de i

rJL v.readre la vie le Pld3 désagréable
WSSlDlo.  • 

Unp!US mettons notre gloire à empêcher
•Qapuciu de prêcher ; j'aimerais mieux

Pen» emïjêciîât un juge de me faire
filom

e m° n Procès ou ua avoué de me '
p03

Qr- Nous dépensons un argent fou
ton lretônir "Qîas de paperassiers, :
tairf,

e swvent qu'à embrouiller les af-
?uW î s P^'s simples ; j'aimerais mieux
des t au:]Qtai;iât ™es impôts. Nous rêvons
2arh 'fa

f
Qsformatioas sociales tellement. '

ûoiivm - ' que - nous les reconnaissons '
*&&* mes impossibles avant plusieurs -
îuoi

 ce qui aous diSPeasâ d'améliorer
5Uftnri

!Ue ce soit da uolre vivant. En
W^t qu'on m9 Iourûisse des sou-
^ ,ràufs>'3e ne. serais- pas fâché qu'on 
Wni;

5;emelût C8UX <ïue Je suis obligé
g W- aux pieds.

'wi
110 u ne fait rien de tout cela, le

^Tf6 me satisfait pas. La constitu-
KoUS jPUelle a vécu trente ans, soit.

\ ^utvi, devo 'i3 beaucoup de phrases,
«wup ae discours, beaucoup de mi- ,

là-

nistères, mais nous n'aurions rien eu de
tout cela, que nous serions exactement
au même point. Tout ce qui nous gênait
en 1877 nous gêne encore tout autant.
Nous avons eu des ministères cléricaux
réactionnaires, modérés, radicaux, so-
cialistes, toutes lès nuances ont passé
dans le kaléidoscope politique : l'Image
est restée la même. La voulons-nous
telle ? nous sommes alors bien sots de
nous donner tant de mal. La voulons-
nous autre ? convenons que nous nous
sommes trompés de méthode.

Si les hommes avaient pour deux
liards de sens commun, il y a longtemps
qu'ils se seraient aperçus que le meil-
leur des gouvernements est celui sous
lequel ils sont le plus heureux. Le jour
pùilS; seraient convaincus de cette vé-
rité dé La Palisse, ils auraient vite fait
de se rédiger une constitution. Malheu-
reusement, le sentiment de bien-être
personnel est dominé par le désir, du

mal- être du prochain. C'est pourquoi
l'homme a inventé.les lois dont l'esprit,
quoi qu^én ait ,pu dire Montesquieu,
n'est qu'un esprit de défiance et de
haine.

Il n'y à pas détonne loi, pour cette :
raison qu'il n'y a.pas de bonne méchan-
ceté. L'existence seule des lois prouve
la gredinerie de l'espèce humaine. Les
lois sont à la justice ce que les patentes
sont au commerce, elles consacrent
l'iniquité, en la réglementant sôùs le
nom de droit.

Le jour où l'humanité serait vraiment
ce qu'elle prétend devenir, elle n'aurait
plus besoin de lois, car de quelque façon
que l'on considère -celles-ci, elles témoi-
gnent contre nous. Où elles sont mau-
vaises en elles-mêmes, où elles sont né-
cessaires parce que nous sommes mau-
vais. Leur augmentation n'est donc pas
un signe de progrès, mais une marque
de décadence.

Je ne suis pas du tout certain que
nous marchions dans une ère de félicité,
si j'en crois ce que j'ai vu depuis que je
suis au monde (et que pourrais-je croire
sinon Cela?), j'entrevois pour nos ne
veux un avenir infiniment moins cou-
leur de rose que ne se plaisent a l'imagi-
ner les optimistes, dont l'unique excuse
est de n'avoir pas mal à l'estomac.

Je vois les lois enserrant dé . plus en
plus les pâles humains, comme des
mouches prises dans une toile d'arai-
gnée, de plus eh plus compacte et dé
plus en plus noirq; je vois la liberté in- ,
dividuelle c^tii estJ'Uûique liberté, de
plus on plus sacrifiée à. ce qu'on à appelé
les : libertés.,, publiques, c'est à dire lé

'despotisme des lois. J'assiste à 'réclusion ,
de. je ne sais combien, de grandes, socié-
tés chinoises* où... tout sera '.. concours, , .
examens, réglementation, et. où, sous
prétexte de solidarité, régnera un en- -

• ciiàihement universel. On pourra' peut- l

être encore.danser en rond, mais à con-
dition de se tenir lesmains et de ne pas
sortir du rond. Ce sera le bel ordre, la,
belle hygiène, la belle -mathématique et
l'incommensurable ennui.

Tout sera ficelé comme un jambon et
droit Comme la rue «de Rivoli, Tout sera
nivelé, et l'homme goûtera les joies ex-
quises non moins qu'imprévues de i'ali-
guérnent. Ne voyez -vous pas qu'on pré-
pare les cités pour cet Eldorado ? Alors
l'égalité sera réalisée sur la terre, l'éga- i
lite dans le laid, le médiocre et le con-
venu. Tout le monde pourra vivre à son •
aise, dans la même absence de vice et
de vertu, loin des illusions et des chi- '
merès avantageusement remplacées par '
lèsmécaniques et les cornues.

Il n'y aura que les hoinmes supérieurs :
qui, horripilés sans doute par ce boa- ,
heur, préféreront aller se noyer.

d'est ce que je leur sounaite de tout 
ccoÙr.  ; i

Henry :MA,RET< '

NOTES POLITIQUES '1
; . . - . . . :

LE BUOEET DES CULTES

D'aucuns avaieat pense qu'il était possible
de renverser le cabines;, sur la quesuon du
bttQget des cultes, en formant contre lui
uue majorité de surprise où seraient tmrés,
à côte aes anUes»neoraatanea intransigeants ,
ud assez gcaiid nomure d'opposants de di- i
verses nuances, adversaires occasionnels
du Coacproat.

Il n'était pa^ aihlcila de prévoir là ri- j
posta que lé président du conseil oppqsc-
rait à cette tactique.:-, a vous voulez suppri- ;
mer le budges ues cultes V A votre aise: je
ce demaaâe pas nal^dx. » Ce coup a suffi
pour dérouter les assaillants. Désormais
convaincus que le vote négatif qu'ils avalent 
escompté, loin de mettre le rainistère en
péril, aérait interprète par lui comme un
.succès, ils se sont empressés, de regagner
leurs powtlons et de remplacer par des uul-
letius b.ancs les bunèbttns nleus d'avance.
préparés. En quoi, ils ont eu très graau tort
car la superne du petit pere : Cornues n'était
qu'un bluff et le vrai est qu'on l'eût fort
embarrassé, en lui procurant tout de suite
la detaite au-devant laquelle il allait sou-
riant.

Si iâ Chambrs, en effet, supprimait les, i
dépenses du cuite, soit que le sénat les ré- i
taniit, soit qu'il s'en a.bsjînt, la qusatioa de
la séparation de l'Eglise et o.e l'Etat se
trouvait forcément posée et le déûat immé-
diat s'imposait. Or, c'est là un terrain que [
M. Combes, en dépit des esbrouïïades dont !
il essaye d'éblouir la galerie, ne se soucie ,
nullement d'aborder, attendu qu'il est sûr i
d'y être battu. Ka doutez-vous ? Les chiî- ;
fres du scrutin sur; les amendements de 1
MM. Allard et Ernest Roche portant sup-
pression du budget des cuites sont on ne !
peut plus démonstratifs. La majorité de 325 j
voix ne s'est pas recrutée seuiemeat dans. \
l'opposition, puisqu'on sait que, réduite a ]
elle-même, et non grossie du concours des <

... i  •

dissidents qui, dans l'occurenoe, sont près- |
que tous de l'autre côté, elle ne dispose pas
de plus de 240 suffrages, 250 tout, au plus.
L'excédent de 70 ou 80 voix n'a donc pu
être emprunté qu'au bloc.

Faites le oaloul vérifleatoire sur, la mino-
rité de 232 voix, et vous trouverez qu'il s'en
faut, du même nombre justement, qu'elle
s'égale aux 300 et quelques voix qui for-
ment le plein de la majorité ministérielle.
Cependant, les, défaillants ne peuvent pas
dire qu'ils ont voté contre leur sentiment
pour demeurer fidèles au cabinet, puisque
M. Cornues lui-même leur avait, pour cette
fois, donné carte blanche. Ainsi de quelque
façon que nous comptions, nous arrivons a
ce résultat que près de 80 blooards sont
prêts à se séparer du cabinet sur la sépara-
tion de l'Eglise et de l'Etat. C'est pourquoi
l'opposition a tout à espérer du débat, et
elle y peut attendre gaiement le petit père,
si le cœur lui en dit. — A, H.
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(M FOR MATIONS
DANS LB PARTI SOCIALISTE

Paris, 27 novembre.

Le comité centrai du parti socialiste de
France (guesdistes et biajaquistes) s'est réuni
cet après-midi à reflet de désigner ses délé-
gués, à la commission chargée d'unifier le
parti socialiste.

Elle a nommé sept délégués, parmi lés-
quels MM. Jules Guesde et Vaillant.

Le parti socialiste français (jaurésistes)
avait précédemment choisi pour le repré-
senter dans cette commission MM. Jaurès,
Briand, de Pressensé, Jean Longuet, Orry,
Renaudel et Révelin.

La nouvelle commission, outre les sept
délégués guesdistes et bianquistés et les
sept délégués jaurésistes comprendra le3
représentants de la fraction allemaniste qui
n'adbère à aucun des deux partis susnom-
més et quelques délégués de fédérations
départementales et indépendantes.

La première assemblée de la commission
aura lieu mardi.

On doit remarquer que, dès aujourd'hui,
des candidats se recommandent du P. S.
de F. et du P. S. F., notamment M. Re-
donnet de Toulouse, qui briguant un siège
au conseil d'arronaissemerit se présente
sous l'égide de « Guesde et Jaurès réunis »,
et M. Marins Mouttet de Lyon.

LA CONVENTION ANGLO-RUSSE

Paris, 27 novembre.

La commission se ïéunira à Paris et pous-
sera sesitravaux de manière. à ce qu'elle
puisse présenter le pla» tôt possible les=con- :
clusioiis de son rapport aux deux parties
en cause* ,

Les décisions seront prises à la majorité
.'des voix.,';. • . <

Chacune des deux parties prend à sa
charge les frais encourus par l'enquête
préalable.

"i Les dépenses faites par la commission
î seront réparties par parts égales entre l'An-
gleterre et la Russie.

Kêmiégraiioa des Saiai-Cyriens
fteavoifés eii Juillel dernier

Paris, 27 novembre.
Oh se souvient qu'à la suite d'incidents qui

au cours de l'été dernier s'étaient produits
à l'école de Samt-Cyr et, pour des raisons
où la politique avait sa part, avaient amené
la mise en quarantaine d'uu élève, plu-
sieurs élèves de cette école avaient été ren-
voyés temporairement dans des régiments.
Or, dans son récent ordre à l'armée, la mi-
nistre avait levé toutes les punitions en
cours d'exécution (sauf celles que les com-
mandants de corps d'armée Jugeraient de-
voir être maintenues dans l'intérêt de la
discipline).

Les punitions prononcées contre les
élèves de Samt-Cyr, dont il s'agit, restant
en cours d'exécution pour trois d'entre eux
actueUemens sergents dans des régiment»
d'in fumerie, le ministre de la guerre, après
exameu du dossier de l'affaire et après
avoir, conféré avec le générai Bazaine-Hay-
ter qui avait été chargé de l'enquête, a dé-
cidé de prendre à Tôgard des tr«is élèves
en question une mesure bienveillante.

Il a prescrit aux colonels commandant
les régiments dont, ces élèvesfont actuelle-
ment partie, en qualité de sous- officiers, de
les diriger sûr Paris et de les convoquer a
son cao net.

Le ministre a reçu ce matin à onze heu-
res les, sergents Villaume, de Cailly et
Stêfani,

Après leur avoir rappelé les conditions
dans lesquelles ils avaient été punis, il leur
a donné des conseils, pour l'avenir et leur a
fait connaicre que par mesure bienveillante,
il avait présenté hier a la signature du pré-
sident de la République le décret les nom-
mant sous-lieutenants à la date du 26 no-
vembre.

Le' sous-llautenant Vilîaumô est affecté
au 108" â Bergerac, le sous-lieutenant Sté-
fanl au 116" a Vannes, le sous-lieutenant de
Chlliy au 88' â. Auch.

—"—"•  -«egfr».- . 11 „ ,.. - ,„, ... ...

LES IINISTM EN VOYAGE
M, PEL.LETAN A BOULOGNE

Boulogne-sur-Mer, 27 novembre.
M. Peiletan a inauguré aujourd'hui à dix .

heures l'orpUellnat maritime de Boulogne.
Dans une grande salie qui doit servir de

dortoir pour les orphelins, était dressé une
estrade sur laquelle avalent pris piace M.
Huguet, sénateur, le maire, le préfet du
Pas de-Calai-s, le sous-préfet et les autorités. :

M. Péron, maira, remercie le ministre.
« L'œuvre entreprise, ajouts-t-il, n'a pas '
seulement pour but de donner abri aux en-
fants ; elle assurera en outre le ïecrutement
de la floue en mécaniciens, en iorgerois
en chaudronniers et procurera aux orphe i
lins une profession conforme à la tradition i
paternelle.

« L'orphelinat est une œuvre patriotique
et pnilanthropique et c'est l'honneur des i
idé>;s républicaines d'avoir assuré un asile •
aux orpbelins et d'avoir ouvert à la marine 1
de l'Etat une source de recrutemeat de son i
personnel. Malgré les aspirations pacifiques (
des peuples, le» éveatua,tues de guerre soat i

. j toujours à craindre et cette fondation con-
3 tribuera k la puissance de la France. »

M. Huguet dit ensuite au ministre qu'il
. comblera les vœux de la population et des

organisateurs de l'orphelinat en autorisant
le comité de patronage à donner le nom de

" Camille Peiletan à rétablissement.
i Le ministre remercie M. Huguet et se
i dit très touché de l'accueil qu'il a reçu.

« Le maire de Boulogne rappelait, dit-il,
quels sont les devoirs de l'Etat vis-à-vis des

j marins ; il est du devoir des peuples libres

t de s'inspirer des idées de solidarité. Dans
une démocratie, on trouvera toujours les

1 idées de sacrifice et d'abnégation néces-
! saires pour mettre la patrie à l'abri des
> attentats de l'étranger es la France a plus
i que tout autre peuple, le devoir de ne pas
i se laisser diminuer car, avec elle.on verrait
. diminuer les idées de justice et de liberté.
; « Les établissements comme l'Orphelinat

des marins naissent de l'idée de solidarité
' humaine qui remplace les vieilles idées de

charité. »
La cérémonie a été terminée à 10 h. 3/4.
Après une visite dans la ville et au port,

M. Peiletan est allé chez M. Huguet, séna-
i leur, où il a déjeuné avec les autorités de
j la ville de Boulogne.

A deux heures, li s'est rendu à la Cham-
bre de commerce où M. Farjon, président,
lut a souhaité la bienvenue et lui a exposé
les besoins au port de Boulogne, dont les
Fî<pv6ment8 ont doublé en dix années,
mais qui- doit arrêter, faute de moyens d'ac-
tion, cette marche ascendante.

LÎiÔEifplÂS
Grandiose manifestation de la

jeunesse des écoles. — Vive
Jeanne -d'Arc ! — A bas

Combes! —Piteuse con-
tre - m a n I f èstati o n .

Paris, 27 novembre.
Les manifestations qui, depuis quelques

jours, se produisent au sujet de l'incident
de Jeanne-d'Arc, se sont renouvelées au-
jourd'hui.

Ge matin, les élèves du Lycée Condprcet
ont porté des fleurs à la statue de Jeanne
d'Arc qui se dresse place Salut-Augustin.

A onze heures moins un quart, à l'heure
de la sortie des cours de l'école de la rue de
Madrid, les élèves de cet établissement sont
venus en groupe, place Saint-Augustin, et
se sont rendus devant la statue pour y dé- ,
poser les fleurs aux pieds de la puoelle
d'Orléans.

Les agents les ont laissé faire sans inter-
venir/mais lorsque les jeunes manifestants
«at voulu acclamer Jeanne dAro et cons.
puer M. ïbal&mas,. l'inspecteur principal
alors a donné l'ordre de les disperser.

C'était à l'heure de la sortie de la messe
. de Saint Augustin, la foule en quittant

l'église ne tarda pas à s'amasser et en quel-
ques minutes plus de quinze cents person-
nes étalent groupées sur la chaussée et au-
tour de la statue de Jeanne d'Arc, accla-
mant la vierge lorraine.

Pendant ce temps, les gardiens de la paix
refoulaient les élèves de l'école de la rue
de Madrid vers le boulevard Malesherbes
et vers onze heures et demie la manifesta-
tion était terminée.

A 3 heures, les élèves des lycées et collè-
ges de Paris se sont réunis à la statue de
Strasbourg, place de la Concorde, pour se
rendre à la statue de Jeanne d'Arc, place
des Pyramides. Us étaient à peu près un
millier. La place de la Concorde était noire
de monde. Une centaine d'églantinards sont
arrivés poussant les cris de A bas la calotte!
ou chantant l'Internationale et la Carma-
gnole. Les agents les repoussèrent sur les,
quais et dans les Tuileries tandis qu'un dé-
tachement de la garde à pied entourait la
statue de Strasbourg.

Une foule considérable est massée rue de
Rivoli et place <ies Pyramides. On peut
l'évaluer à dix mille personnes à peu près;
cinq à six cents élèves des Lycées en
costume crient: Vive Jeanne d Arc! A bas
Combes I devant la statue de Jeanne d'Arc
plaaedes pyramides où un un autre déta-
chement de la garde maintient les curieux
à distance.

Les cris de A bas Combes 1 ont motivé
plusieurs arrestations.

MM. Touny et Orsatti dirigent le service
d'ordre.

A 3 h. 1/2, M. François Coppée arrive
place des Pyramides à la tête de cinq cents
jeunes gens. Le poète accrome lui-même à
la statue une couronne de fleurs blanches.
11 s'apprête à prendre la parole quand
M. Orsatti l'en empêche. M. Coppée n'insiste
pas.

On continue de crier.
1  — •*&»

LIMFCMB flans te_Porîs ie Guerre
BÉUHlOn DU SYNDICAT ROUGE. — US ORDRE

DU J0URC0KTRE M. PELLETA»

Brest, 27 novembre.
Une réunion générale du syndicat rauge

a eu lieu hier soir. Le citoyen GriSuèlhes,
de la Bourse du travail de Paris, a pris la
parole.

Le citoyen Vibert, secrétaire général et
premier adjoint au maire, collectiviste, a
ouvert la séance 'en soutenant que, puis-
qu'on a accordé aux ouvriers des ports de
guerre' le droit de se syndiquer, on leur a,
par cela même aussi, accordé celui de se
mettre en grève. Il a félicité les ouvriers de
l'acte de solidarité qu'ils viennent d'accom-
plir et leur a dit qu'ils ont donné aux ou-
vriers des autres porta de guerre une grande
leçon qui ne peut manquer d'amener tôt ou
tard ties résultats heureux.

Après lui, le citoyen Griffuèlhes a félicité
les ouvriers du port de guerre de Brest et
leur a oit de ne pas faire de griefs à ceux
des autres ports et établissement* de la ma-
rine s'ils n'ont pas suivi le même mouve-
ment.

Cet état de choses, a-t-il ajouté, est dû à des
erreurs et aussi à l'inexpérience CSJ ouvriers
des ports de guerre, nés seulement d'bier à la
vie syndicale.

Le mouvement de ces jours derniers n'a
été qu une gymnastique, prélude de mou-
vements plus grands et plus importants pour le
triompha des revendications des ouvriers des
ports da guerre. U a ct-éà un esprit nouveau
cUez vous et cùez vo3 dirigeants. Ce3 derniers, j
soyez-ea persuadés, s'efforcer* f •— *—' tr* «

moyens d'éviter à l'avenir de pareils mouve-
ments oui n'annoncent rien de bon pour eux.

i Vous avez donné une rude leçon à vos diri-
geants. On a menacé de vous congédier ! On se
gardera bien de le faire. On veut en eflet vous
voir dans le port de guerre et non dans la rue.
Dites donc bien haut que vous ne regrettez pas
votre conduite de ces jours derniers, que vous
êtes prêts à recommencer.

Ce ne sera pas alors Peiletan qui formulera
des menaces contre vous, mais vous qui en
formulerez au contraire contre lui.

L'ordre du jour suivant a été ensuite
adopté à l'unamité :

Après avoir entendu les explications des ca-
marade» Grlfluelhes et Vibert sur le mouve-
ment de grève qui vient d'avoir lieu, les ou-
vriers du port de guerre de Brest constatent que
les. différentes causes qui ont empecb.é la géné-
ralisation de celui-ci, peuvent être facilement
évitées a l'avenir.

Ils constatent en outre qu'une force énorme
existe dans les syndicats de la marine, ils pré-
viennent les dirigeants qu'ils attendent l'aîné-
llorailoa de leur sort et sont encore prêts à la
lutte quand on les y poussera. Si l'on ne veut
pas s'occuper d'eux, lis montreront qu'ils veu-
lent être traites comme des nommes et non
comme des parias et lèvent la séance au cri de:
« Vive l'émancipation des travaUlearsl »
—; ._—-o .

La Déiafion dans l'Armés
Le Cas du F.% Bourguell

Paris, 27 novembre.

Le F.*. Bourguell, nommé juge, n'a
pas encore, comme on le sait, siégé au
palais. Hier, contre toute attente, il n'a
pas paru à la septième chambre, où il
était cependant attendu.

Quelle est exactement sa situation et
quelles rnesures peuvent être prises
contre lut? Etant bien entendu que le
fait, de la dénonciation n'est pas niable
— ce quedémontre surabondamment la
disgrâce de M. Bourgueil, déchargé de
l'instruction — le devoir du garde des
sceaux est de saisir des faits de délation
imputés à ce juge la cour de cassation
constituée en conseil supérieur de la
magistrature, en vertu de la loi sur la
réforme de l'organisation judiciaire dite
loi Mârtin-Feuillée.

La cour suprême, après avoir entendu
le fhagistrat mis en cause, devra soit le
renvoyer indemne, soit le frapper ou le
faire frapper par le garde des sceaux,
selon le cas, des peines disciplinaires
que la loi leur confère. Au besoin, le
premier président de la cour pourrait
secouer l'inertie du garde des sceaux,
surtout à là suite d'observations qui lui
sôraiènt présentées par le président du
tribunal civil, plus directement en con-
tact avec M. Bourgueil et qui peut être
justement soucieux d'éviter que tel ou
tel juge manifeste nettement son désir
de ne pas siéger auprès de l'ancien cor-
respondant à Orléans du Très.'. Cher.'.
Frère.'. Vadecard,

Ajoutons que, depuis que la déposition
de M. Gustave Téry a édifié un chacun
sur la portée du serment maçonnique,
primant aux yeux des loges le serment
judiciaire, il paraît impossible d'admettre
qu'un magistrat soit franc-maçon, autre-
ment dit qu'il fasse partie d'une confrérie
se plaçant au-dessus de ces lois mômes
dont il a la garde.

Les Avocats délateurs
Paris, 27 novembre.

Aujourd'hui, ce sont encore les fiches
d'un avocat qui voient le jour. Il s'agit
de M« Goutière-Vernolle, avocat à
Nancy, vénérable de la loge Saint-Jean-
de-Jérusalem.

Ces fiches sont toujours aussi bêtes et
aussi basses. Voici les noms des officiers
qu'elles visent :

Ml. Màsnou, Burguet, Bullet, Ganeval,
Guionic, Boutaud, comte de Lavillion, Alloue
da la Fuye, Mathieu, Robert de Cernon* Joppé,
Mosser.

MM. Hugot-DerviUe, Durand de Grossouvre,
Scnaeffer, Rabter, Glraud, Lecomte, Herteman,
Durand, Biotto, Arnold, Gauthier, Bec, Ropper,
Tniry, Ehtz, Briant, Coqulnet, Roussel, Roca.

On sait qu'à la suite des récents inci-
dents auxquels a donné lieu la publica-
tion des fiches de délation, M. Ferroul,
ancien député de l'Aude, franc maçon
de marque et maire de Narbonne, vient
d'envoyer une lettre de démission a la
loge de cette ville. Cette sensationnelle
démission a provoqué dans toute la ré-
gion une émotion considérable.

Lo Cas du F.% Bernard
Paris, 27 novembre.

L'officieux Matin croit savoir que
M. Bernard, juge de paix à Lyon, mêlé
aux récents incidents de délation, va
être l'objet d'un blâme de la part de la
chancellerie.

On avouera que c'est se moquer agréa-
blement du monde. Une mesure aussi
anodine ne fera pas beaucoup de mal
au délateur et ne l'empêchera point de
continuer sa petite besogne.

La délation et la presse
Paris, 27 novembre.

La Liberté, sur la décision prise par M.
Berteaux, au sujet de l'incident de Lyon :

M. Berteaux a reculé devant la responsabilité,
devant le devoir, à la première occasion qui
s'est oflerte, il n'a pas osé condamner les déla-
teurs et 11 n'a pas osé les absoudre.

Il a rendu un arrêt de chicane ; il a ordonné
da déplacer ies deux mouchards et de déplacer
aussi l'oîflcier qal s'était piaiat d'eux ; il a enfla
infligé un biâtne au colonel du régiautnt.

M. Be,r;éaux a pense qu'il allait ainsi mettre
d'accord les amis de l'armée et les iranes-ma-
çous. Nous pensons, nous, qu'il n'aura réussi
qu'a méconter tout le monde.

Le ministre n'a pensé qu'à éviter de se pro-
noncer; 11 a Irappé le colonel du 158" pour en-
lever l'envie aux autres de rechercher et de
poursuiure las mouchards ; lSa espéré étouCer
par ce petit procède d'avocasserie i'immense
colère qui bout dans l'armée et qui soulève le
pays !

Il fallait un coup de sabre ; il offre une corn-
mressa trempée d« salive de luge de paix.

L'ACTUALITË

JEANNE D'ARC
JUGÉE PAR LK3

HISTORIENS OU SIÈCLE DERNIER

Un professeur du lycée Condorcet vient de
remettre Jeanne d'Arc au nombre des questions
du jour. Il lui a suffi de parler de l'immortelle
héroïne de façon équivoque. Emotion des élevés,
tumulte, manifestations, interpellation à la
Chambre, enquête ordonnée par le ministre de
l'instruction publique. C'est que Jeanne d'Arc
est' la sainte de la patrie. Ou n'y touche pas
Impunément, c Elle est encore celle qui nous
divise le moins », disait naguère un acadé-
micien. Les cinq historiens, célèbres à des titres,
divers et d'opinions différentes, dont noua
reproduisons ici le jugement, vont nous ie crier
du fond de leur tombe.

HS.CHELET

Oui, selon la Religion, selon la Patrie»
Jeanne d'Arc tut une sainte 1

Quelle légende plus belle que cette In»
contestable histoire ? Mais il taut se gar-
der bien d'en faire une légende ; on doit
en conserver pieusement tous les traits,
même les plus humains, en respecter la
réalité touenante et terrible., .

Que l'esprit romanesque y touche, s'il
ose ; la poésie ne le fera jamais. Eh I que
saurait-elle ajouter?... L'Idée qu'elle avait
pendant tout le moyen âge, poursuivie de
légende en légende, cette idée se trouva a
la fin être une personne ; ce rêve, on le
toucha. La Vierge secourante des batailles
que tes chevaliers appelaient, attendaient
den haut, elle fut ici-ûas. . . En qui ? c'est
la merveille. Dans ce qu'on méprisait, dans
ce qui semblait le plus humble, dans une
enfant, dans la simple fille des campagnes,
du pauvre peuple de France. . . Car il y
eut un peuple, il y eut une Franoe. Cette
dernière figure du passé lut aussi la pre-
mière du temps qui commençait. En elle
apparurent a la fois la Vierge... et déjà la
Patrie.

Telle est la poésie de ce grand fait, telle
en est la philosophie, la haute vérité. Mais
la réaiité historique n'en est pas moins cer-
taine; elle ne fut que trop positive et trop
cruellement constatée... Cette vivante énig-
me, cette mystérieuse créature, que tous
jugèrent surnaturelle, cet ange ou ce dé-
mon, qui, selon quelques-uns, devait s'en-
voler un matin, U se trouva que c'étai
une jeune femme, une jeune fille, qu'elle
n'avait point d'allés, qu'attachée comme
nous à un corps mortel, elle devaltsoufïrir,
mourir et de quelle affreuse mort !

Mais c'est justement dans cette réalité qui
semble dégradante, dans cette triste épreu-
ve de la nature, que l'idéal se retrouve et
rayonne. Les contemporains eux-mêmes y
reconnurent le Christ parmi lés phari-
siens,.. Toutefois nous devons y voir en-
core autre chose, la passion de la Vierge,
le martyre de la pureté.

Il y a eu bien des martyrs ; l'histoire en
cite d'innombrables, plus ou moins purs,
plus ou moins glorieux. L'orgueil a eu les
siens, et la haine et l'esprit de dispute. Au-
cun siècle n'a manqué de martyrs batail-
leurs, qui sans doute mouraient de bonne
grâce quand ils n'avaient pu tuer... Ces fa-
natiques n'ont rien à voir ici. La sainte
fille n'est point des leurs, elle eut un signe
a part : bonté, enaritô, douceur d'âme.

Elle eut la douceur des anciens martyrs,
mais aveo une différence. Les premiers
chrétiens ne restaient doux et purs qu'en
fuyant l'action, en s'épargnant la lutte et
l'épreuve du monde. Celle-ci fut douce
dans la plus âpre lutte, bonne parmi les
mauvais, paciUque dans la guerre même ;
la guerre, ce triomphe du diable, elle y
porta l'esprit de Dieu.

Elle prit les armes quand elle sut a la
pitié qu'il y avqit au royaume de France ».
EUe ne pouvait voir o oouler le sang fran-
çois ». Cette tendresse de cœur, elle l'eut
pour tous les hommes ; elle pleurait après
les victoires et soignait les Anglais blessés.

Pureté, douceur, bonté héroïque, que cette
suprême beauté de l'âme se sou rencontrée
en une fille de France, cela peut surpren-
dre les étrangers qui n'aiment à juger notre
nation que par la légèreté de ses mœurs.
Disons-ieur (et sans partialité, aujourd'nul
que tout cela est si loin de nous) que sous
cette légèreté, parmi ses folies et ses vices
même, la vieille France n'en fut pas moins
le peuple de l'amour et de la grâce.

Le sauveur de la France devait être une
femme. La France était femme elle-même.
Elle en avait ia mobilité, mais aussi l'aima-
ble douceur, la pitié facile et .charmante,
l'excellence au moins du premier mouve-
ment. Lors même qu'elle se complaisait aux
vaines élégances et au» raffinements exté-
rieurs, elle restait au fond plus près de la
nature. Le Français, même vicieux, gardait
plus qu'aucun autre le bon sens et le bon
cœur...

Puisse la nouvelle France ne pas oublier
le mot de l'ancienne : o U n'y a que les
grands cœurs qui sachent comoien il y a de
gloire a être bon 1 » L'être et rester tel. eu
tre les injustices des hommes et les sévéri-
tés de la Providence, ce n'est pas seulement
le don d'une heureuse nature, c'est de la
force et de l'héroïsme... Garder la douceur
et la bienveillance parmi tant d aigres dis-
putes, traverser l'expérience sans lui per-
mettre de toucher à ce trésor intérieur, cela
est divin. Ceux qui persistent et vont ainsi
jusqu'au bout sont les vrais élus. Et quand
même ils auraient quelquefois heurté dans
te sentier difficile du monde, parmi leurs
chutes, leurs fa* blesses et leurs enfances
ils n'en resteront pas moins tes enfants dé
Dieu 1

MICHELET.

LAMARTINE
La femme, inférieure par ses sens est

supérieure par son âme. Les Gaulois' lui
attribuaient un sens de plus, le sens divin
Ils avaient raison. La nature leur a donné
deux sens douloureux, mais célestes aui
les distinguent et qui les élèvent  souvent
au-dessus de la condition humaine -la
pitié et l'enthousiasme. Par la pitié elles se
dévouent, par l'enthousiasme elles s'exal-
tent. Exaltation et dévouement, n'est-ce
pas la tout 1 héroïsme? Elles ont plus de
cœur et plus d'imagination que l'homme :
c est dans 1 imagination qu'est l'enthousias-
me, c est dans te cœur qu'estle dévouement
Les femmes sont donc plus naturellement
héroïques que tes héros. Et quand cet hé-
roïsme doit aller jusqu'au merveilleux
cest dune femme quil faut attendre le
miracle. Les hommes s'arrêtaraient à la
vertu. a

Toutfis tes nattons ont dans leurs annaka
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quelques-uns de ces miracles de patriotisme
dont une femme est l'instrument clans les
mains de Dieu. Quand tout est désespère
dans une cause nationale, il ne faut pas dé-
sespérer encore, s'il resta un foyer de ré-
sistance dans un cœur de femme, quel e
s'appelle Judith, Cléile, Jeanne-d Arc, la
Cava en Espagne, Vittoria Ulonna en Ita-
lie, Charlotte Corday de nos jours, A Dieu
ne plaise que je compare celtes que
ie cite 1 Judith et Charlotte Corday se
dévouèrent, mais elles se dévouèrent jus-
au'au crime. Leur inspiration fuhôroi-
aue mais leur héroïsme se trompa
n'arme : il prit te poignard du meurtrier, au
lieu> de saisir te glaive du héros. Leur dé-
vouement fut célèbre, mais il fut flétri, et
c'est juste. Jeanne d'Arc ne s'arma que de
I'épée de son pays : aussi fut-elle pour son
temps, non pas seulement l'inspirée du pa-
triotisme, mais l'inspirée de Dieu. ;-

...Jeanne d'Arc, l'inspirée, l'héroïne et
la sainte du patriotisme français : gloire,
salut et bonté de la nation tout à la fois.

Le peuple pour l'encadrer parmi les plus
sublimes et tes plus touchantes figures de
l'histoire, n'a pas besoin d'accepter les ima-
ginations enthousiastes de la multitude, ni
les explications d'un autre temps.La Patrie
opprimée souffle son âme sus une jeune
fille ; sa passion pour la liberté de son
pays lui fait le don des miracles, don que
la nature fait à toutes te3 grandes passions
désintéressées. S'ôlànçant des rangs du
peuplé, retenue par ses proches, entraînée
par le dévouement, accueillie par la politi-
que, déployée comme un drapeau par les
chefs et par tes combattants d'une cause
perdue, déifiée par te vulgaire, victorieuse
des ennemis, abandonnée du roi, des hom-
mes et de son génle.après son œuvre ache-
vée, odieuse aux usurpateurs, vendue par
l'ambition, jugée des lâches, condamnée
par des frères, sacrifiée en holocauste aux
étrangers, elle s'évanouit comme un mé-
téore, dans un sacrifice qui paraît aux uns
une expiation, aux autres une assomptlon
dans la mort.

Tout semble miracle dans cette vie, et ce-
pendant le miracle ce n'est ni sa voix, ni sa
vision, ni son signe, ni son étendard, ni son
épée, c'est elle-même. La force de son sen-
timent national est sa plus sûre révélation,
son triomphe atteste l'énergie de cette vertu
en elle. Sa mission n'est que I'explo3ion de
cette foi patriotique dans sa vie ; elle en vit
et elle en meurt, et elle s'élève a la victoire
et au ciel sur la double flamme de son en-
thousiasme et de son bûcaer. Ange, femme,
peuple, vierge, soldat, martyre, elle est
l'armoirie du drapeau des camps, l'image
de la France popularisée parla beauté, sau-
vé© par I'épée, survivant au martyre, et di-
vinisée par la. sainte superstition de la
Patrie, , .

L4MAKMNE.
»* *

HEMM KJÂRYIN

Les pouvoirs qui s'étaient conjurés contre
{a mission de Jeanne ont longtemps exploité
êa mémoire. Une pâle et froide image avait
remplacé la sublime héroïne qui sauva la
France. Certaines opinions, aans l'intérêt
de théories rétrospectives, peuvent regret-
ter cette Jeanne d'Arc de convention ; mais
elles essaieront, en vain, de déplacer le
débat, de s'en prendre aux écrivains qui ne
font que constater des faits Incontestables.
Ce n'est la faute de personne si la prodi-
gieuse figure a brisé les cadres où l'on s'ef-
forçait de la tenir enfermée. Il faudra bien
qu'on se résigne à la voir telle que Dieu i'a«
vait faite.

Qu'on se rassure, au reste : Jeanne d'Are
mieux connue n'échappe pas à une étroite
interprétation pour retomber sous un autre
'symbole exclusif : aucune doctrine, aucune
forme, aucune suite n'abordera Celte qui
:ii'a pas été, comme les autres Héros de la
Patrie, l'expression d'une phase particu-
lière de notre ùistoire, mais le Messie de la
'nationalité et l'âme même de la France.
Dans, l'indépendance et la simplicité divine

i de' son inspiration, elle dépasse toutes les
s combinaisons de- la pensée humaine, Celle
qui mourut plutôt que de soumettre aux
hommes la charge qu'elle avait reçue du
ciel.

Henri MARTIN.
* « .

GUI20T
Sainte, par la foi et par la destinée.jamais

créature humaine ne s'est si héroïquement
confiée et dévouée à l'inspiration qui venait
«te Dieu, à la mission qu'elle recevait de
Dieu. Jeanne d'Aro n'a rien cherché de ce
qui lui est arrivé et de ce qu'elle a fait, ni

,.l'action, ni la puissance, ni la gloire. «Ce
I n'était pas son état », comme elle le disait,
' d'être une guerrière, de l'aire sacrer son roi
et de délivrer la Patrie de l'étranger.
Tout lui est venu d'en haut, et elle a tout
accepte, sans hésiter, sans discuter, sans
compter, comme on dirait de nos jours.Elle
a cru en Dieu et elle lui a obéi.

Dieu n'est pas, pour elle, une idée, une
fispérance.unêlan de l'Imagination humaine
ou un problème de la science humaine .
c'était le créateur du monde, le sauveur du
genre humain par Jésus-Christ, l'Etre des
êtres, toujours présent, toujours actif, seul
souverain légitime des hommes, qu'il a
faits intelligents et libres, te Dieu réel et
vrai que nous cherchons péniblement au-
jourd'hui, et que nous ne retrouverons que
lorsque nous cesserons de prétendre nous
passer de lui et nous mettre à sa place.

:  GUIZQT.

* *

HEUM WALLON

Jeanne a été par toute sa vie une sainte,
et .par sa mort une martyre : martyre des
plus nobles causes auxquelles on puisse
donner sa vie, martyre de son amour de la
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Patrie, de sa pudeur, et de sa fol en Celui
qui l'envoya pour sauver la France.

Henri WALLON.
U- —__ _ **!&&• 1 1 —

Lit SITUATION, POLITIQUE
La Majorité introuvable

Paris, 27 novembre.

C'est te nom que donne M. Charles Bos à
la majorité qui soutient le ministère.

« Vous pourriez, dit-il, prendre au hasard
cinq cent quatre-vingt sept hommes sur te
boulevard et tes réunir au Palais-Bourbon :
vous ne réussiriez pas à constituer en fa-
veur du régime combiste une majorité
aussi bienveillante, aussi docile, aussi sou-
ple que la nôtre. Dès que le Révérend éter-
nue, elle tousse. S'il se lâche, elle se met à
pleurer du désespoir de lui avoir déplu.

« Elle n'est pas seulement introuvable :
elle est surtout impayable, ce qui n'empê-
che pas notre Petit Père qui est à la place
Beauvau, de l'apprécier à son juste prix.
Notre majorité introuvable et impayable a
été appelée à se distinguer à propos de
l'ambassade. Est-elle supprimée? Tout te
monde le croyait, la majorité surtout.

« A dire vrai, personne n'en sait rien.
Elle l'est sans l'être. Elle existe tout en
n'existant pas. Sur une question Indiscrète
posée par je ne sais plus qui, te Révérend et
M. Deicassé se sont mis â se faire des con-
fidences à voix basse. L'échange de ces
vues mystérieuses a été assez long pour
que l'orateur qui était à. la tribune ait fait
remarquer qu'il en attendait le résultat.

« Alors M. Deicassé, qui est un brave,
s'est levé, pendant que te Petit Père, tête
baissée, rêvait sur Bonaparte ayant empri-
sonné Pie VII à Fontainebleau. Et M. Dei-
cassé nous a dit que, momentanément,
l'ambassade était supprimée, mais que cela
n'engageait pas l'avenir.

« Vous croyez peut-être que la majorité
s'est fâohée. Ah 1 comme vous la connais-
sez pem Un instant auparavant, elle avait
applaudi en constatant que les crédits de
l'ambassade du Vatican ne figuraient pas
dans tes sommes votées. Après que M. Dei-
cassé a eu parlé, elle a applaudi plus vigou-
reusement encore, en apprenant que dans
l'avenir l'ambassade serait rétablie. Da mo-
ment qu'un ministre parte, il faut bien l'en-
courager par des applaudissements. »
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• LE ïmmi MUNICIPAL DE UWè

Une violente discussion s'est élevée ven-
dredi au conseil municipal de Paris.

M. Chautard, au nom de la quatrième
commission, ayant demandé d'allouer une
subvention de mille francs au comité qui
s'est constitué pour élever une statue à
M. "Waldeck-Rousseau, la minorité de
l'assemblée a vivement protesté.

— Je ne voterai jamais, a dit M. Baril-
lier, un monument à l'homme qui a fait la
Haute Cour.

— Ce serait approuver le plus grave
des attentats contre la liberté, a ajouté M.
Alpy.

L'ordre du jour pur et simple réclamé
par la droite a été mis aux voix.

Il a été repoussé par 3i voix contre 31.
M. Escudier, nationaliste, ancien prési-

dent du conseil municipal, ayant connu
personnellement M, Waldeck-Rousseau, a
refusé de s'associer à son groupe et de
voter l'ordre du jour pur et simple.

M- Ambroise Rendu est alors intervenu
pour déposer une proposition  tendant à
n'accorder aucune subvention pour des
statues que dix ans après la mort du per-
sonnage que l'on désire honorer.

Cette proposition a été adoptée, par 34
voix contre 23.

Ajoutons que le groupe socialiste s'est
abstenu dans le vote de l'ordre du jour pur
et simple.

M. Chausse, ad nom de ce groupe, a
déclaré qu'il ne pourrait pardonner à
l'homme qui avait combattu les ouvriers
et qui avait, lait voter la loi de 1884 sur les
syndicats.

Cette loi, -a-t-il dit, n'a qu'un but : sou-
mettre les syndicats au contrôle de la po-
lice.

La nonyelie Birection de T « Autorité »
Paris, 27 novembre.

Le Gaulois croit savoir que d'ici peu la
direction de l'Autorité sera confiée à MM.
Paul et Guy de Cassagnac, les deux fils du
directeur défunt.

La nouvelle, d'après ce que notre confrère
a entendu dire, aurait été déjà rendue offi-
cielle, si les administrateurs de l'Autorité
n'avaient cru plus convenable, en raison
même du deuil qui tes a frappés, d'en
ajourner de quelques jours la publication.
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LE CHOLÉRA EN ARMÉNIE

Saint-Pétersbourg, 27 novembre.

On annonce de Tiflis que le choléra fait
des progrès dans la province d'Erivan.

D'après des rapports officiels, pendant la
période du Î3 au 21 novembre, quatre-vingt-
cinq personnes ont succombé a la contagion
dans te district de Nachltchevan : cent
quatre-vingt-treize dans te district de
Uaralages et soixante-huit dans, te district
d'Erivan.

IAM, CUilM

A Port-Arthur : Nouveaux échecs
japonais. — En Mandohouri© :

Succès des avant -postes
russes, — La souscrip-

tion en l'honneur
de Stoessel.
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LE SIÈGE DE POBT-ÂRÏHUR
Saint-Pétersbourg, 27 novembre.

Les assauts contre Port-Arthur ont eu un
caractère désespéré. De fortes colonnes ont
attaqué le fort n* 3 d'Ehrlung-Chan, dont la
contrescarpe avait sauté sous les mines,
tandis qu'en même temps d'autres colonnes
faisaient des feintes sur d'autres points de
la défense.

Toutes les attaques oat été repoussées et
c'est à la baïonnette que les Japonais ont
été chassés d'Ehrlung-Chan.

Au ministère des affaires étrangères, on
a reçu dans la soirée d'hier un rapport té-
légraphique du consul de Ché-Fou disant
que les renseignements reçus de Port-Ar-
thur permettent d'affirmer que la forteresse
tiendra longtemps encore.

Quoi que prétendent les Japonais sur la
valeur de leur blocus, beaucoup de jonques
pénètrent à Port-Arthur, chargées de vi-
vres et de munitions de guerre. Il y a quinze
Jours à peine, des vapeurs ont apporté aux
héroïques défenseurs des vêtements chauds
et de gros souliers. Les approvisionnements
et les munitions ne font donc pas défaut.

Par décision impériale, chaque mois
passé à Porr-Arthur par tes employés civils
du gouvernement sera compté à ces em-
ployés pour une année de service.

Odyssée de la Princesse Liven

Saint-Pétersbourg, 27 novembre.
Une dépêche de Saigon annonce l'arrivée

dans cette ville de laprincesse Liven.femme
du commandant du croiseur Diana.

L'odyssée delà princesse est une véri-
table idylle tragique. Elle venait à peine
d'épouser te prince, quand la guerre a
éclaté. Neuf jours après le mariage, te com-
mandant du croiseur Diana reçut l'ordre de
rejoindre son poste dans te plus bref délai,
La princesse accompagna son mari a Port-
Artnur. Lors de la malheureuse sortie du
10 août, la princesse essaya de partir avec
son mari, mais celui-ci refusa de la pren-
dre à bord du Diana.

Elle resta à Port-Arthur où elle demeura
deux mois sans aucune nouvelle. Vers la
fin de septembre, elle apprit enfin l'arrivée
du Diana à Saigon. Sa résolution fut im-
médiatement prise. Elle fréta une grande
jonque, essuya une tempête afîreuse,arriva
à Kiao-Tchéou, prit passage pour Shanghaï
et parvint enfin, après des tribulations sans
nombre, à rejoindre le prince de Liven à
Saigon, où lès officiers français lui ont fait
une réception quasi triomphale.

EU MANDCHOURIE
Un succès des Russes

Moukden, 27 novembre. ,
Les tentatives qu'ont faites les Japonais

le 24 novembre pour monter quelques ca-
nons sur la eolline de Huantaï ont été
repoussées par les chasseurs volontaires.

Les Russes ont occupé un petit bois près
de Nanhansy, non loin de la colline de Pou-
tiloff.

Les Russes ont reçu de source chinoise
la nouvelle que te corps du général Kuroki
était arrivé à Iakéou.

L'attaque de Tslr.-Tcben-Tchen

Moukden, 27 novembre.
La cinquième attaque des Japonais con-

tre Tsin-Tcheu Tchen qui a eu lieu a été
repoussée. Le duel d'artiilerîe continue
encore.

La division Rennenkampf a perdu le 28,
9 tués et 57 blessés. L'ennemi nJa pas réussi
â tourner notre aile gauche et cette ab-
sence de succès paralyse l'énergie des
Japonais.

Des prisonniers auxquels on proposait. en
plaisantant, de les renvoyer auprès des
leurs, répondent qu'ils se trouvent mieux
chez les Russes.

En Mandchourle. —- Assaut repoussé
Saint-Pétersbourg, 27 novembre.

Une aépScua de Cban-Sian-On-Toung en date
du 13/26 novembre dit :

Après nombre de petites démonstrations
contre notre flanc gauche, pendant ces der-
niers jours, 1e 11/24 novembre, les Japonais
ont pris l'offensive contre un de nos déta-
chements établis à l'est.

L'infanterie japonaise, forte de trois ba-
taillons, l'attaqua à diverses reprises, mais
fut repoussée chaque fois après des combats
acharnés.

A la dernière attaque surtout, nos troupes
qui tiraient par salves laissèrent tes Japo-
nais s'approcher tout à fait et leur firent
éprouver de grandes pertes.

Le soir, la lutte se calma, mais elle reprit
pendant la nuit. Les Japonais attaquèrent
de nouveau. Us durent, toutefois, reculer
sous notre feu.

Le 12/25 novembre, tes Japonais reçurent
des renforts et commencèrent leurs opéra-
tions à 11 heures, lançant une brigade d'in-
fanterie soutenue par douze canons contre
la position centrale de notre détachement •
ils ouvrirent te feu à midi, mais sans succès!
une fois encore, notre artillerie ayant lait
taire l'artillerie japonaise et l'ennemi ayant
du battre en retraite.
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A 4 heures, commença une tempête de
neige accompagnée d'un brouillard épais.
Les Japonais en profitèrent pour reprendre
leur attaque sur toute la ligne. La lutte dura
de 3 à 7 heures. Les Japonais furent repous-
sés. Notre détachement garda ses positions,
ayant à peine reculé sur le flanc gauche et
n ayant éprouvé que des pertes légères.

Le Flotte de le Baltique

Suez, 27 novembre.
La flotte de la Baltique a appareillé ; elle

est escortée par des crolseurs-gardes-côtes
égyptiens. , ''

Le yacht Emerald a obtenu l'autorisation
de partir. Sa destination est inconnue.

La Souscription en l'honneur
de Sîoesse!

Paris, 27 novembre.

Notre confrère I'-ECÀO de Paris publie
aujourd'hui la première liste de la sous-
cription qu'il a eu l'heureuse idée d'ouvrir
pour offrir une épée d'honneur au vaillant
général Stoessel et une médaille â tous les
héros de Port-Arthur.

Le montant de cette première liste s'élève
au chiffre de 9.935 fr. 50. Parmi les nom-
breux souscripteurs, on remarque : le
Crédit lyonnais, la Société générale, te
Comptoir national d'escompte, la Chambre
syndicale des agents de change ; MM. Fran-
çois Coppée, Jules Lemaitre et Henri Hous-
Eaye, de l'Académie française ; le roman-
cier Georges Ohnet; M. de Marcère, séna-
teur ; G. Laguerre, ancien député.
|V* ~- «^pw ^^™— «~~. •—„..,, i.

LE VEBDSCT DE CLUSES
ET LA PRESSE PARISIENNE

Paris, 27 novembre.
Quelques journaux parisiens d'aujou?^

d'hui commentent encore te verdict des
Jurés d'Anneoy,

Le vidame de Hault de Pressensé n'est
pas satisfait du verdict d'Annecy.

Alors que M. Briand lui-même accepte
de tenter une démarche auprès du chef de
l'Etat pour obtenir un recours en grâce en
faveur des condamnés, M. de Pressensé
ose exprimer le regret « qu'an arrêt ven-
geur ne soit pas venu flétrir, marquer au
fer rouge les coupables, soulager la cons-
cience publique, en estimant à plus d'un
an ne prison l'existence de tant de victimes
innocentes ».

Il déplore aussi que le chiffre des in-
demnités n'atteigne que 12,700 francs. La
belle âme !

M. Clemenceau estime que le verdict est
juste, mais il ne veut point s'acharner sur
les vaincus :

Je dirai seulement, ajoute-t-îl, pour eberener
à tirer la conclusion da ca sombre épisode de
la « lutte do classes », que Je ne puis attendre la
justice sociale de la continuation de ces ba-
tailles. Ces fruits de l'esprit de classe, je les
repousse avec Horreur.

La lutte des classes qu'on nous propose comme
le spécifique souverain de l'émancipation éco-
nomique des salariés, je la dénonce comme mi8
entreprise sans issue, puisque la violence ap-
pelle la violence et que nous ne pouvons espérer
la justice que du droit dans la paix.

Le droit pour tous et la réprobation des
moyens de la force : c'est là que je vois les deux
pôles de l'Idée républicaine.

La République Française ne croit pas que
des verdicts comme celui d'Annecy contri-
buent à faire prospérer l'industrie fran-
çaise.

Les citoyens français, dit-elle, deviendront
rares qui se soucieront d'engager des capitaux
dans une industrie pour se voir quelque jour
ruiner par des grèves compliquées d'incendie et
condamner par surcroît â la prison, s'ils ont
l'audaee de sa défendre.

Qu'on médite cet extrait des débats du procès
d'Annecy :

« De la fortune de M. Crettiez père, qui s'éle-
vait avant l'Incendia à 350.000 francs, 11 lui
reste à peine une trentaine de mille francs. Son
usine est en cendres. L'outillage perfectionné
et le matériel sont détruits. »

Avis aux amateurs! Tout cela ne se serait
pas produit si le joli gouvernement que nous
possédons avait fait son devoir. La troupe, au
lieu d'intervenir entra les patrons et les gré-
vistes da Cluses, après les eoaps da pierres et les
coups de fusil, serait intervenue avant. Ainsi
de grands malheurs eussent été évités.

Aujourd'hui, par cet oubli général du devoir
dont la gouvernement est le premier à donner
l'exemple, la paix sociale est de plus en plus
compromise. Car ce ne sont pas des verdicts
comme celui û'avant-hier qui arrêteront a
l'avenir les instinctifs mouvements de défense
des citoyens assaillis par des foules furieuses.1
Plus la force publique abdiquera sa mission es-
sentielle, plus la hête humaine sera déchaînée.

1. lisinii marcSiand ie Mets
Paris, 27 novembre.

Au dernier gala offert à l'Opéra aux délé-
gués italiens, M. Combes était fort surpris
d'apercevoir dans une loge en face de lui
M. Charles Bos. Il envoya aussitôt un atta-
ché du ministère qui revint lui dire que
ia loge en question était celle d© M. Rou-
vier.

M. Combes ne manqua pas d'adresser le
lendemain de vifs reproches au ministre
des finances, qui lui répondit que, malade,
Il avait renvoyé le coupon de loge en ques-
tion à M. Mascuraud. Celui-ci, désireux
l'en tirer parti, l'aurait immédiatement
vendu 500 francs à M. Darracq, le fabricant
3e cycles bien connu, qui avait invité M.
Charles Bos.

Si l'on songe que M. Mascuraud avait

loué la salle de l'Opéra 22.000 fr;> on se
demande quel bénéfice il aurait tire de ce
gala au taux où de pareilles places ont été
vendues. Ajoutons que M. Charles Bos a
vivement reproché à M. Combes, dans les
couloirs de la Chambre, l'enquête dont il
avait été l'objet.
• .u,,,.,.», "...., ma^t*"»"' ' '" '- ""'
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PAHS LES ARSBHAUX
Brest, 27 novembre.

Conformément a la proposition faite par la
préfecture maritime, le ministre a décidé que
la journée du 23 novembre sera payea aux
3,600 ouvriers qui n'ont pas pu travailler, mal-
gré leur volonté et qui étalent présents le len-
demain â l'arsenal.

,.,. » ...aiggta»,, „.,,.

©ÉPÊCHES DIVEESES
Paris, Ï7 novembre

L'Élection sénatoriale de 8'ASsna
On annonce que M. Touron, vice-président da

la fédération républicaine, posa sa candidature
dans la département de l'Aisne, au siège séna-
torial laissé vacant par la mort de M. Malô-
zlcux.

M. Touron est une des personnalités les plus
connues du monda des affaires, membre du
conseil supérieur du travail, secrétaire général
du syndicat des textiles, il a pris, en cette dou-
ble qualité, une part extrêmement active a ia
préparation et à la discussion des lois indus-
trielles qui ont été votées au cours de ces der-
nières années. Il s'ost déjà présenté a la députa-
tion dans l'arrondissement de Saint-Quentin et
a soutenu avec un remarquable talent de parole
la programme des républicains libéraux et pro-
gressistes.'

Au Collège «ta Franco
Les professeurs du collège de Franco se sont

réunis cet après-midi en assemblée générale â
l'effet da désigner un titulaire a la cnaira d'nls-
toire naturelle des corps organiques qu'occupait
M. Fouque. Trois candidats étalent en présence :
MM. Michel. Lévy, Bernler et Cayeux. M. M>
cbel Lévy était présenté, en première ligne; il
a obtenu 21 voix. M. Cayeux était présenté en
seconde ligne ; il a recueilli 20 voix.

Les Délégués Scandinaves à Paris
Ce matin, les délégués Scandinaves sont arri-

vés à Versailles où lis furent reçus par le maire
et par les membres de la caambra de com-
merce. Ils firent la visite du cbâteau. Un dé-
jeuner leur a été offert ensuite par le conserva-
teur. Demain, un déjeuner leur sera -offert à
l'Hôtel da Ville par la municipalité parisienne.

La Tempête en Tunisie
Tunis, 87 novembre.

On télégraphie de Sfax que pendant la vio-
lente tempête qui a sévi sur nos côtes, la nuit
dernière, une grande tartane de pêche a sombré,
se perdant corps et biens.

Tout l'équipage a été englouti.
—-—- —ajft»  i. '

L'ESPRIT SANS TÊTE
Une découverte qu'on vient de faire aNe-

wark (Etat de New-York) comble de Joie les
spirites américains. Pendant longtemps,
ceux qui habitaient cette localité eurent
pour coutume de tenir leurs séances dans
une vieille maison que l'on disait hantée ;
elle appartenait aux sœurs Fox, très adon-
nées aux recherches psychiques.

Or, l'tfne des sœurs, Margaret, avait tou-
jours affirmé que son esprit favori avait été
victime d'un assassinat, qu'il avait été dé-
capité et enfoui dans le voisinage.

La semaine dernière, des pluies torren-
tielles, suivies d'une inondation, endomma-
gèrent à ce point la vieille maison qu'il fal-
lut la démolir. Sous les fondations, on trou-
va un squelette sans tête.

Margaret Fox avait donc raison. Cet es-
prit sans tète vaudra de nombreuses re-
crues aux spirites américains.

LE RECORD DU CIGARE ALLUMÉ
Les clubmen allemands ont de singuliè-

res distractions. Dernièrement, dans un
cercle de Berlin, six fumeurs discutaient
cette question passionnante : combien de
temps, au maximum, peut durer un cigare
allumé?

Un concours fut ouvert, et six cigares,
choisis dans la môme boite, ^'allumèrent
simultanément. Au bout d'une demi-heure,
un des fumeurs avait complètement con-
sumé te sien ; dix minutes plus tard, deux
autres renonçaient a la lutte. Plus expéri-
mentés et meilleurs ménagers de leurs res-
sources, les trois autres poursuivirent im-
pertubablement l'expérience. L'un d'eux
pourtant dut s'avouer vaincu après une
heure quarante-cinq d'efforts ; l'avant-der-
nier tînt vingt-cinq minutes de plus. Il dût
s'arrêter, son minuscule « mégot » com-
mençant à lui brûler tes moustaches.

Enfin ie champion continua à fumer en-
core vingt minutes et ne s'arrêta qu'après
avoir tiré trois bouffées du même cigare
pendant deux heures et demie, exactement.
C'est le record du monde.

Qui te battra ï
LA FETE DES MiCROBES

Voilà certes une innovation originale!
Elle a vu le jour — vous n'*en doutez pas ?
— en Amérique, dans l'Etat de l'Utah, la
terre d'élection du Mormonisme.

Officiellement — oar elle est officielle —
cette fête s'appelle : Général Health Day
(jour de santé pour tous), mais te peuple
l'a ironiquement baptisée « fête des micro-
bes », par antiphrase, car ce serait plutôt,
pour la gent microbienne, te jour des
morts.

La fête des microbes se célèbre — de par
la loi — le premier lundi de novembre et
cette Journée est entièrement consacrée à la
désinfection générale de toutes tes admi-
nistrations publiques, des théâtres, des mo-
numents, des écoles, des temples et églises,
des hôtels et pensions, etc..

Afi ! qu'on doit être fier d'être citoyen
d'Urah, le jour de la fête des microbes I J
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d&uœs»
à la montagne et celle da lffite^? Eaî*aÛ
fants nécessiteux, donnait hil*,?1108 aux en.
Berner et Millier, E B&Sr 1̂» «$;
concert suivi d'une conférence » Qn ^ua

Un public nombreux et cnoùi =»_..
sèment répondu â l'invitation âm" géBéf«u.
faite, prouvant ainsi qu'à Lvon „aTait é'«
apprécier les efforts tentes dans un w ?a?ah
mtaire, et surtout qu'on savait iL àQm»-
rager. »«»<»« les ençou.

Et, d'ailleurs, la programme étaif « .
mont composé : il comprenait un oh£lrIait(J-
enfants, Les Roseaux Chanteurs m£l?nT ^
les de la Solidarité scolaire au il- L1!8 ^PU-
ment dirigés par M. Pelotler- " 7,vf"ndlsse-
littéraire et artistique par le Cercla p,Lpattlf!
pont ; — et une conférence par M. Knaln SUJ

Reconnu dans l'assistance : MM. Michel r-
nier, conseiller municipal du II», nre.ù „„?¥'
la Solidarité scoxaire, Léon Mayet Bré«rt„ ', d«
Cercle Pierre-Dupont et Mus MavTS*
Pelletier, Berthler,commanaantKron„ AnïeQt
Salles, Jeban de Trept, Desvignes, Monntt ̂
nard Aymès, Gurdin, Desnard, ffl5>'
Mmes K... et C..., GrigMn-Famir«u?\Sk"
seur de diction, Bonnet, etc..

 e> WoI(*

Le Concert

Au lever
5
 du rideau, M.Léon Mayet wfaA* .

du Cercle Pierre-Dupont, souhaite «S al
paroles amiables la bienvenue aux Vit,,
venues en grand nombre à cette intéreZm
matinée placée sou? l'égide de la Solidarité »»?
laire du il- arrondissement. Quand il s'aait AM
der les œuvres philanthropiques, le c»*.!
Pierre-Dupont revendique l'honneur d'être,*l
premier rang. ° 4a

Après la sympathique président du tewi»
Pierre-Dupont, les pupilles de la Solidarité «w,
laire, sous l'habile direction de M Peiotts»
chantent avec ardeur et conviction Les'Rokeaui
chanteurs, un chœur, que ie public . a salué £
ses plus cûaleureux applaudissements

Puis, ce fut le tour des poètes et des artiste
qui, comme chacun sait, formentdans le Cerel»
une pléiade admirable. C'est ainsi qu'il nous a
été donné d'entendre et de féliciter Mme Bonnet
dans le Froid, Mlle R..., dans Arriosso et Bru.
nette, Mlle C... dans Quand fuseras grand m
rôles de Jean de Trept, MM. Coulon, Morln'
Desvignes aans la Dernière chanson de Pierrot
Monnet, dans Pierrot , pendu, Mme Grimon-T
Faintrenie, dans Pour les Pauvres la superi»
poésie de Victor Hugo, et dans La Samaritaine
(fragment) d'Edmond Rostand ; MM. Aymês
dans Leçon de logique et Fromage a la Crème
qui ont fait perler les sourires sur toutes les W-'
Vf es ; Gardin, dans le Rêve du paysanne Pierre
Dupont ; Jehan de Trept, dans Rupture, poésie
mélancolique; Monn, dans Les Percherons-
Basnard, dans Cœur déçu ; Coulon, dans L'Èscaï
fer, de Paul Deimet.

•Pendant une légère interruption dans lecoa--
cert, une quête a été faite au profit de l'œuvre
de la solidarité scolaire par quelques gracieuses
demoiselles qu'accompagnaient de jeunes cava-
liers. Certes, nous n'avons pas compté la re«
cette qu'elle a dît produire, mais les pièces d'or
et d'argent nous ont paru très abondantes.Taat
mieux pour les chers pupilles.

Ne mettons pas le point final sur cette partie
de la fête, sans adresser nos remerciements les
plus sincères aux artistes dévoués, anx poètes
du Cercle Pierre Dupont, à M. Pelletier qui a
su diriger avec son talent habituel les caants
delà société, et à M. Pothignon, le planiste
accompagnateur.

UB Conférence

Le morceau de résistance, impatiemment at-
tendu, était la conférence annoncée.

M. Michel Garnier présente l'orateur au pu-
biic qu'il pi'le de vouloir bien écouter avec sa
bienveillance coutumiôre, car le conférencier a
bien voulu venir exprès de Paris pour apporter
aux Lyonnais la bonne parole en faveur de
l'œuvre, qui leur tient tant au cœur : La Soti*

, darité scolaire. Puis 11 passe la parole à M. Eu»
gène Noient. '

M. Eugène Noient s'excuse de venir, lui in-
connu, parler d'une œuvre qu'a si bien vantée
M. Charles Brun, son ami, au cours de l'année
dernière. Mais 11 a été encouragé par le Conseil
d'administration de la Soildariié, parM.Mlcnei
Garnier, son dévoué président, par M. Lacom-
be, etc. Il prie l'auditoire d'être indulgent, et
félicite la Cercle Pierre Dupont d'avoir wea
voulu prêter le charme et la poésie de son con-
cours a l'œuvre essentiellement pbliantnropt-
que dont il vient entretenir les Lyonnais.

« J'ai vu, dit-il, à Amiens, une toiie merveil-
leuse due au pinceau de votre illustre compa-
triote : Puvls da Cûavannes. Dans un panneau
figure la France victorieuse, la Gattjd, winx:
et dans un autre panneau le Jeu pour la Patrie ,
Ludus Pro Patria. C'est cette seconde partie ae-
l'œuvre représentée par le maître que nous tai ''
sons nôtre. Nous vouions préparer des enfants
a la Patrie par la jeu, par ce jeu' qu'ils ne peu-
vent trouver entre les murailles de nos habita-
tions, sur |nos places étroites 11 manquait a air
vrviiiant. » .

C'est pour ce but qu'à été fondée l'œuvre aes
Enfants à la Montagne. Et c'est pour assurer «,
fonctionnement de cette œuvre que la souaa-
ritô scolaire sollicite le concours moral et nuan-
cier des gens généreux. , ,,,

Le conférencier fait un tableau émouvant as
l'état da misère dans lequel s'étiolent les en-
fants nécessiteux ; c'est ia chlorose Pr0?e°af„:
d'une nourrisse insuf lisante et du manque a a^
c'est la tuberculose, et parfois l'alcoolisme pa-
ternel qui viennent marquer pour la tombe M»
têtes que nous aimons. , „„,

Lit Solidarité scolaire, due à l'Initiative pri-
vée et qui n'emprunte rien à l'Etat s'efforce oi«
l'aire disparaître ces tares sociales en envoya»
les enfants pauvres dans la montagne- Li>.vM
înfants voient des champs, des horizons, u»
arbres, des plantes dont us na soupçonnai»»
pas l'existence. Ils boivent a. longs trait» i«|
pur des sapins et le soleil de septembre ,»
assistent a une vie familiale nouvelle, vont*
l'étable, aux champs, dans les vignes et rev«
ment parmi nous aveoune mentante plus s*' >
ivec une autre morale que celle des œanu»
;i vlqo.es, -avec un idéal dans le cerveau,"»
:ont. régénérés.

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
: du 28 Novembre ~- 171 —
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QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR!

Il suppute déjà la somme énorme qu'il
demandera... qu'il se croit sûr d'obtenir...
et qui sera la rançon à laquelle il a taxé la
sécurité du méfait qu'il vous offre de com-
pte; à demi...

... Et il serait bien étonné si on lui di-
sait que vous pouve?: seulement hésiter
entre les deux alternatives qu'il vous pré-
sente: une fortune à restituer tout entière,
— ou unefortune à partager seulement avec
un complice comme lui...

... Car il ne se doute pas cet homme...
Claude attacha ses yeux ardents sur les

yeux vacillants du baron François.
— Il ne se doute pas que vous ne pouvez

pas mieux partager cette fortune avec lui
que vous ne pouvez la restituer à sa légi-
time propriétaire. , .

— Que dites-vous ? bégaya le baron.
— Non, vous ne le pouvez pas, répéta

Claude avec tout ce qu'il avait d'autorité
dans le geste, dans le regard,dans la voix...
Non, vous n'êtes pas mieux en état de par-
tager avec cet homme l'héritage du comte
d'Âspremoat que de le rendre tout entier à
sa petite-fille. 9

Et comme il voyait, par l'accablement,
par l'effroi de celui qu'il avait vaincu... de
celui qui ne songeait pas plus, maintenant,
à nier qu'a se révolter... comme il voyait
que son arme avait porté au bon endroit, Il
redoublait son attaque :

— Votre fortune est Compromise... je le
sais... Vous ne laites face que par votre
crédit à une situation chaque jour plus pé-
rilleuse... je le sais. Réaliser la somme qui
représente ce que votre oncle a laissé, en
réaliser seulement la moitié... le quart... ce
serait demain pour vous, la liquidation... et
cette liquidation ce serait la déconfiture...
îa ruine...

...La ruine, c'est encore peu de chose.
Plaie d'argent n'est pas mortelle.C'est l'em-
poisonnement, par l'argent qui est autre-
ment redoutable...

...Mais oserisz-vous m'affirmer que
vous sauveriez d'une telle aventure l'héri-
tage intact... l'héritage d'honneur que vous
avez reçu de vos prédécesseurs pour le
transmettre à vos enfants V,,.

Ah-.! cette lois, l'arme avais terriblement
Trappe. Cet homme, à ces derniers... à cas
terribles mots, venait enfin d'oublier son
rôle d'impassibilité... le rôle qu'il jouait
maintenant depuis dix sept ans !...

Il venait de vieillir ea quelques secon-
des comme si un quart de siècle, tout à
coup s'était écroulé sur lui...

Les rides qui sillonnaient son front en
sueur... le cercle bleuâtre de ses yeux qui
se creusaient... qui s'enfonçaient visible-
ment dans leurs orbites... le frémissement
convulsiî de se3 lèvres livides... ses épau-
les qui voûtaient comme sous un poids
écrasant, tout chez lui était prostration —-
capitulation — aveu...

.Et Claude, qui le dominait à présent de
toute ea hauteur... Claude, qui le tenait en-
fin à sa merci:

— Alors... qu'allez-vous décider, mon-
sieur le baron de Lorgerae... pour vous..,

1
 pour les vôtres... pour le nom que vous por-

t6Z i , . ,

Et le malheureux, qui ne luttait plus,
murmura, presque e» bégayant:

— fc il était vrai... que par ignorance...
j eusse dépouillé des malheureuses. . vous
qui savez tact de choses... vous devez sa-
voir aussi ce qu'il me resterait à faire...

Ea disant ces mots il avait eu dans ses

rSuTKISéX!
1 £UPPÔme éClaiï d8

Claude haussa les épaules :
— Oui... la dernière solution... celle au!

est aussi la dernière défection Ah 'cœur
roc... cœur d'égoïsme et d'orgueil .. Ce ou'il
vous resterait a faire?... Ûxlm^ reste à
tendre les bras à Rolande !...

 à

— Je l'ai ruinée !...

ce
M

moi?
MdC

' °
amm s'u n'amendait que

o„ô
Vo

»
s aveic rniué Rocade i... Ah ! bénie

vtU
C<
^

 rUlue
- Male soit la sainte Pau

vrete qui permet à de pauvres entants de
sauner sans arrière-pensée... sans obsta-
cles... sans remords... s

--La pauvreté... balbutia le baron,

cri étouflé ?
SaES paraîtrc avoir

 entendu son

delo^gëîaL!
08 br3S

 *
 1Ma

^e, monsieur

elllme nlu.
û
^

ét0UraeraU avec lé^ s^n...

hJ™
h
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 ^royez donc ï>as toujours à la
haine... Il y a des cœurs où lahaine ne peut

^»
c

i
n

»
trer

"*
 îe cœur de Rolacde est de

r,^leat,?ue' ïaoï'œura-t-il, elle a tant de
raisons, elle, de me haïr...

— Donnez-lui des raisons de vous ai-
mer.

is?ftf/!
S ee q"e le Iui aiîait.,.après ce quei ai lait a sa ruera...

Inïtot™ l?lu
 ma U

^ 0US Sela Iacil<* te tOUt
lut faire oublier.. ...Ouvrez vos bras à Ro-

lande et mettez sa main dans celle de votre
fila...

— Henri !... où est-il seulement !... Je ne
le sais pas... Lui... ma fille... ils m'ont
laissé dans cette maison... comme un pesti-
féré !

—Dites unmot...uns8ul...Je vous ramène
votre enfant...

— Il est parti. . . en m'outrageant par un
adieu sans retour...

— Dites un mot... dites un mot... Et
vous allez le voir revenir dans la maison
paternelle devenue la maison de la réconci-
liation, de la joie, de l'amour...

— Un mot ! et quel mot puis-je dire !...
Vous avez, vous, de souverains mépris qui
sont aussi de rares désintéressements... et
vous prêtez à celles que vous protégez des
sentiments pareils aux vôtres. ..Mais savez-
vous seulement...pouvez-vous savoir si elles
ratifieront vos engagements ? Pouvez-vous
en être sûr ?...

... La ruine... la ruine complète... Quelle
est donc celle qui envisagerait sans révolte
cet écroulement de toutes ses espérances ?

— Qui'?... Celle dont je suis un peu le
père adoptif, monsieur de Lorgerac. Celle
qui a été élevée, qui a grandi dans les idées
qui me sont chères parce qu'elles sont pour
moi la vérité éclatante...

... Oui, celle-là méprise comme moi ce
que vous souïïreas aujourd'hui... ce que vous
çipiez d'avoir trop aimé.

— Elle sait donc... Vous lui avez donc
dit ?. . .

— je n'en avais pas le droit... c'était vo-
tre secret... Mais avant de venir à vous, je
l"al vue... je lui ai parlé,., et voici mes paro-
les... . ,

« Rolande, espère fermement que tu épuu-
seras celui qui t'aime-., et que tu aimes...
mais je dois te prévenir : j'ai des raisons
de croire qu'il sera très pauvre... plus pau-
vre encore que tu ne. l'es et «"e tu ne le se-
ras toi même...»

— Ah t malheureux enfants F...
— Non, monsieur de Lorgerac, bienheu-

reux enfants, au contraire... parce que Ro-
lande m'a répondu : Tant mieux s'il n'y a
plus entre nous, pour nous séparer, ce mau-
dit argent qui a lait notre malheur à
tous i:,.

— Cela... Elle a répondu cela t...
— Et je lui ai dit alors, moi : Tu es une

brave et vaillante enfant... tu mérites d'être
heureuse... tu le seras...

... Et c'est à vous que je le demande à
présent, monsieur de Lorgerac : ai-je donc
eu tort de lui promettre ceque je lui ai pro-
mis?...

— Ai-je eu tort de vous l'amener ?...
-Ici!... Elle est ici!... j
— Elle attend.
— An ! depuis si longtemps?... depuis que

vous êtes entré ?...
— Rassurez-vous, monsieur de Lorgerac,

fit Ciaude avec un involontaire sourire.je ne
pense pas qu'elle ait trouvé le temps déme-
surément long.

— Mais... depuis une heure au moins...
— ... Qu'elle est dans ma voiture...
— Dans... votre voiture!
-- Je dois vous dire qu'elle n'y est pas

seule.
— Avec qui donc ?
Avec quelqu'un qui lui tient compagnie

et que vous serez peut-être bien aise de voir
aussi.

— Ce n'est donc pas seulement mademoi-
selle Castéras...

Il s'arrêta... il hésita... mais il capitulait
décidément, oar il reprit :

— ... Ce n'est donc pas seulement made-
moiselle d'Aspremont que vous avez amenée
avec vous ?

— Non.
— Devant qui donc encore, murmura-t-il,

devant qui donc faut-il que j'éprouve la
plus cruelle humiliation de ma vie?...

— Non... ne parlons vas d'humiliation.

monsieur de Lorgerac, quand vous ne fête*
qu'accomplir un acte d réparation et uc

justice... -„ paS
' ...Et puis, rassurez-vous à nouveau. r«

plus devant celui-là que devant Roiaf"
0

»
vous n'aurez à souffrir dans votre orgue"-

... Pour l'un comme pour l'autre vous»
serez qu'un père toujours respecte... <i
père revenu enfin d'une prévention «H»
cédé devant l'évidence... i0«ous

... Un père à qui jamais...jamais...]^'-'
l'atteste.-.j'en prends l'engagement soie»"
au nom de ceux que je vous conduis.» >
mais on ne demandera le compte a u«"
tune... f., a n'est-
- C'est mon fils !. . . C'est mon fils, n »

ce pas, que vous me ramenez !... a_ee<
- Voire fils, oui, qui revient respe

tueusement. . . , onpir :
Le baron eut encore un profonf„fg ,
-Il savait donc... que je céderai" e
-Il savait que j'allais vous appose

que personne, jusqu'à ce jour,na y
 a8

mettre sous mes yeux... II savaltaos«^
vous ne résisteriez pas à qui ^f/t^fin---
rait l'équité, l'Honneur. - la Tê"i° 0iutions

Le baron était l'homme des résolu
rapides. mdooteo1

Depuis que cet entretien avec J*"la...
Lecoutellier avait pris ceiton imv gtu.
Depuis aue —moins trouble, mu vi.
pelait, plus maître de ses nerfs - ^ iDaf.
sageaitla situation si nouvelle --'. „ j0r-
tendue. . . à lui faite par la déclara» ̂  Ro
melledu protecteur... du conse« sltôl
lande et d'Henri, - il l avaH

examinée. . „„t • — të®
. . . Avec une réelle émotion, om^ sea

aussi avec son esprit positii. .. é afli
cœur sec... son cœur si peu u £en,9 .
emballements... aux attend JM^ ne-
toutes manifestations romanesque
talent pas de son fait, ^

UfA
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' tuftcSi 2E Novembre 1S04

,« l'œuvre delà Solidarité scolaire serait
Ji ^,T,iôte si l'on ne s'occupait plus des en-

oe° m e fol» rentrés chez eux. Aussi, songe-t-
i&K,.Jtaire bénéficier des jouets et des îrian-
* a 'l^un arbre de Noël.
V*8 1« descendais ce matin, dit M. Eugène

4 t les petits escaliers qui, de Fourvière,
r*'0 n't à la Saône, quand un joyeux carillon
ffleD eou m'ai>P01'ter ca refrain d'autrefois :
est n est né le petit enfant,

r0ucs, hautbois, resonnes musettes J

«ans doute, le sonneur avance un peu la '
« *r" ^4 décembre. Mais ce refrain m'a fait

date ^.nyoïouSairemeui à nos petits enfani.3 de '
s°a^ YudarHé. Il faut qu'à Noël Ils aient, eux
!» , des amusements, des marrons glacés, des
a M'io'es des jouets. » '
^ti'oia'eu" invite à nouveau l'auditoire à ne :

« reoousser cette pensée. ;
' ti oa faut paa compter sur l'Etat pour assurer *

V "ctionaement da l'œuvre ; il suscitera au
ie traire comme 11 l'a fait, d'ailleurs, des
*°Str.uités sans cesse renaissantes. N'a-t-pn pas

r*Siei môme de faire une toinoola 1 AU ! s'il ,
r , basait des entants des écoles communales
Kivem«nH , ]
* pour nous, U n'y a pas deux Jeunesses, il n y,

ntiu'uno. Notre œuvre est une œuvre da
ni-ocûe oo Paix etae bonté. C'est sur elle, dit

cl teTflinaut la conférencier, que j'appelle,
!* dams», toute votre sollicitude. Nous tra-
ailloûs pour ia Liberté, pour le bien public et

Inrr la Liberté !
p c'est sur cette parole, vivement applaudie,
«ne la conférence a pris tin.
8 M. Micnel Garnier, so levant, remercie 1 ora*
i. ha ia magnifique conférence qu'il vient de

/innner — « «ont noua n'avons fait qu'elfleu-
«r les grandes lignes. Il dit que la Solidarité 1
«Plains se souviendra da lui, comme elle se <
enavient de M. Charles Brun, et après de nou- i
féaux remerciements à l'assistance, la séance a '

<të'l8Vé9, Joseph Manin.

Le Banquet

Fi c'est dans la plus parfaits intimité, dans
,a «lus cordiale fraternité que cette belle fête j
y ,t terminée le soir par un banquet en les sa-

îoos au Grand cercle républicain, rue d'Algé- j

l'Soixante convives du cercle Pierre Dupont et i
«ï ia solidarité étaient réunis autour des ta-
ht? sous la présidence de M. Michel Garnier. i
Tores avoir fait honneur au menu ainsi qu'il '

„nnvient â des cravés gens dont les efforts lu- i
«ni récompensés — ce qui est un des meilleurs i
ànerltlfs jusqu'ici découverts— chacun éprouva i
ie désir a'epancher sa joie.

Michel Garnier le premier en ce langage fa- i
milier et spirituel qui fait da cet homme a i
crosses moustaenes et aux yeux malicieux, un
ciiarmeur, un sympathique, un ami..., .

li remercia encore le conférencier, il témoi- i
ma sa gratitude et celle de tous envers le Car- i
»ia Pierre Dupont, il remercia tout 19 monde et , -,
ra-isl la Prea.ie pour laquelle il ee montra si
reconnaissant que notre confrère Varlgny dut,
en sa réponse, exprimer notre confusion â

"puis les chanteurs, le Champagne aidaat.tour
à tour se levèrent : Berthier, aans ses compost-
lions locales tnôdiles et pleines de saveur ;
jehan' de Trept, du Cercle Pierre Dupont, tan- 1
tôt éiegiaque, tantôt pince sans rire,; notre (
ami Charles Coulon, pianiste et diseur d'égal ,
tïieht ; Eyguester-, le bon artiste à la voix vi-
brante que tous les Lyonnais connaissent ; Pal- ,
letler, du Cercle, Joannes Achard, si prodi-
gieusement amusant avec son imperturbable <
«ang'-frold ; Pelieiier, encore un membre du
Cercle, et tant d'autres... 1

Enfin, après avoir choqué leurs verres une
dernière fois au brillant avenir de la Solidarité .
scolaire du 2- arrondissement, tous les convives ,
parmi lesquels se trouvaient Léon Mayet, pre-
sidentdu cercle Pierre-Dupont ; Th. Bassières,
de la Tutelaire du 1- arrondissement ; Fenouil- '
let oere et uls ; Farges, l'ai uabie secrétaire de,
la Solidarité ; Lacombe, trésorier habile, ex- 1
part a « joindra les bouts n contre toute vrai-
semblance-; Peyre et autres philanthropes mo-
destes se séparèrent en chantant la Marseil-
laise, idéal couronnement de cette journée do I ,
fraternité et de solidarité. j ,

Lêors Borde. 1 .

,» r?i0r—- ' " ' —— g

.QUESTIONS LYONNAISES- 
CONSEIL MUNICIPAL j

Le conseil municipal de Lyon se réunira I
en séance publique, à l'Hôtel de Ville, le J
lundi 28 novembre courant, à huit heures I'
du soir.

Parmi les affaires inscrites à -l'ordre du
jour,' nous relevons les suivantes :

Ville dé Lyon : Projet du budget' principal f-
pour l'exercice 1905 (suite de la discussion). — j
Hôtel des Invalides du travail : Construction I -
(ie,drains et établissement d'allées. — Proroga- j :
Uon pendant une année de l'adjudication con- I
cernant ia fourniture des cercueils d'indigents, j ,
— Construction de chaussées en pavés d'échan- ,
tlllon sur les fonds de l'exercice 190L — Ins-
tallation d'un lycée annexe avenue de Saxe. —
Fabriques et consistoires de Lyon : Comptes de
19B3 et projets de budget pour 1905. — Créa- 
tien d'Une place publique à l'angle des rues de
la Rize et Desaix. — Paroisse de Saint-Georges : ,
Legs Servani, acceptation. — Revision des
Jstes électorales : Désignation des délégués, etc.

LE TRAMWAY DES C0BDELIE8S A CUSSET
 Au commencement de l'année, M. le
aaire de Lyon avait soumis au conseil mu-
nicipal un avant-projet présenté par la 1
Compagnie N.-L.-T., en vue de l'établisse-
ment d'un tramway à traction électrique
formant embranchement de la ligne des
Cordeliers a Cusset et â la Croix-Luizet, par 1
{es quais des Brotteaux et de l'Est, la rue
"uqùesne et le boulevard du Nord.

Ce projet fut l'objet d'une enquête qui S .
provoqua diverses protestations. S ;

Cependant la commission émit un avis I
favorable à l'exécution de ce projet.

Le conseil municipal aura à se prononcer 8 ;
dans l'une de ses prochaines séances. I

LES INSTALLATIONS DE VOIRIE
NON RÊGLEHEiTAIRES

IA-Bulletin municipal publie l'avis sui- 1
vanit :

Les installations da voirie non réglementai- •
£66, actuellement établies en saillie sur les voies
Publiques do la commune de Lyon, telles que ;
'entes, enseignes, écussons, tableaux, etc., ne
savant être tolérées indéfiniment, devront être
«ooiflées ou supprimées chaque fois qu'elles
5-cesslteront la moindre réparation ou travail ',
tni'î£ortatlE tels (i ne remplacement de tringles, '
""™> peinture, panneaux, plinthes, cadres, etc. '

LA TAXE OFFICIEUSE DU PftN

. Voici la taxe officieuse du pain établie par f
f syndicat patronal des boulangers de i
M'on : I

^àin de ménage. le Mlog 0,37
™m -blanc... - 0,42

Le. pain forain et les autres pains dits de
• «ei ou de fantaisie, ainsi que le pain de
Huante Inférieure au pain de ménage, se
codent a prix débattus.

CIMETIÈRES DE LYON
Dm« décembre au 31 janvier, les portes

"h ^ime »ères seront ouvertes au public de
< n- 1/2 du matin a 4 h. 1/2 au soîr.

LA SANTÉ PUBLIQUE
ùo-^fi x CIUil 6tait la semaine passée, le nombre
ce m,i s enre8istrés cette semaine tombe à 151, I
nn»i i nP^s donne un coefficient mortuaire an- I
"gUet7 par l.OJO habitants.
l'ann^8ri? da h«bdomadaire correspondante de |

,, c,e. '90i avait donné 168 décès.
û'ûygi|
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A m • 5 clans le il1 '- I ûans Je VI-
^ontatm onne1, cette semaine une sensible aui?-
'C Lf/ 1*!» 8^0 dos aKeetions de. o?-
tésieQ '^Pi'atoires, des pneumoaies, des pieu-
Wnes SU!'t°ut ceaucoap de bronchites et d'an-

 ^lln?lMve, îdelques cas d'influenza qui prë-
^lS êu dc g'-avité.
Elles oJrS^^'apopiéxié sont tris nombreuses,
^tenairo nô u dçcès P«n<!ant ce dernier

Mortalité de Lyon (population en 1S01 : 453,145
habitants). Pendant la semaine finissant le
19 novembre 1S04, on a constaté 151 décès :

Fièvre typhoïde,... 2
Variole 0
Rougeoie 0
Scarlatine 0
jBrysipôie ;..... 0
Diphtérie-croup 2
Coqueluche i
AUect. puerpérales.. 1
Catarrhe pulmon... 8
Broncho-pneumon.. 4
Congest. pulm...... 4
Pneumonie. 6
Pleurésie S
Phtisie pulmonaire. 22
Autres tuberculoses. 1
Méningite aiguâ. ... 4
Mal. ceréb. spln.... 18

Diarrhée intantlle.. 5
Entérite (au-dessus

de 2 ans) 1-
Maladiesduloie.... *
Diabète t
ASections du cœur 15

— des reins.. 8
-1- cancer.... 15
— chirurg... il

Débilité congénit... 2
Causes accident.... 2
A ut. causes de décos. U
Causes Inconnues... 1

Naissances 144
Mort-nés. 15
Décès 151

LE MOUVEMENT DE LA POPULATION

Voici le mouvement de la population du ,
16 au 22 novembre 1SQ4 ;

Nombre de mariages contractés. .,.....,., 65
— divorces enregistrés...... 8 i
— naissances légitimes 113
— — Illégitimes 30 ;
— décès 15!
— mort-nés...... il

LA REVUB M1 L'HORLOGE
C'est déflnitivemant demain mardi qu'à lieu

la première, si impatiemment attendue,
de la grande revue de lin d'année, Pan ! dans
VMille 1 de MM. Verdellet, H. Moreau et Cn.
Qulnel.

Parmi les vingt tableaux, citons particuliô-
ment le Stand ; la Grille du Parc ; les fêtes du
Soleil, le Tauuus, la tribunal de Nevers, les
Violettes.

, Le clou de Pan ! dans l'Mille ! sera certaine»
ment les apothéoses des létes du Soleil et des
Violettes, principalement la première qui rap-
pelle les antiques iêtes païennes et est une ré-
vélation pour notre ville, car aucune tentative
n'a été laite en ce genre au concert.

Entre temps, des scènes du plus haut comique
sont intercalées pour laire diversion et apporter
une note gaie parmi les merveilleux ensemnies
et les spiondides défilés où on aura plaisir de
contempler, outre de gracieuses artistes, de ma-
gniQques costumes dessinés par Jack Abeille.
La commère, Mlle ïusml, une gentille divette
aidé du compère tiéraid présentent les actuali-
tés et elles sont nomereuses.

En terminant, U est bon de rappeler que M.
Verdellet collaborant dans une revue et en éta-
blissant la mise en seene, c'est vouloir présen-
ter enchantements sur encantements.

 , „, — - -..-^g^. ~-. ,. —

AGKESS10M NOCTURNE

La nuit dernière, vers une heure du ma-
tin, un typographe, M. Philippe Rey, âgé
de 39 ans, demeurant route de Gênas, 242,
était attablé avec plusieurs de ses collègues
dans un calé de la rue Bellecordière.

Lorsque vint le quart-d'aeure |de Rabe-
lais, M. Rey sortit de son portemonnale un
des « jaunets » qu'il contenait.

La monnaie des vingt francs rendue, le
typograpùe quitta ses amis et sortit.

A peine avait-il fait quelques pas dans la
rue, qu'il fut assailli par une bande de ma- 
landrins qui l'avaient remarqué dans le
café et quiie frappèrent à coups de poignées
américaines.

Leur coup fait, les lâches agresseurs
dévalisèrent le malheureux et lut prirent
son portemonnale contenant 75 franos.

Couvert de plaies â la tête, le typographe
se réfugia aans l'allée de l'immeuble -por-

I tant le n* 4 de la rue Bellecordière, ou, à S
j 6 heures du matin, des gardiens de ia paix, 9
I le trouvèrent baignant dans une mare de 1
! sang. 9

Transporté en toute hâte à l'Hôtel-Dieu, 1
8 il y fut admis.

Son état, quoique grave, n'est pas déses- S

I p^r°* I

Bureau tà® bienfaisance. — A la suite
Ides décès de MM. Deiery et Bellemain,
j administrateurs du bureau de bienfaisance,
S M. le préfet du Rhône vient de nommer,
S pour les remplacer, MM. Valayer, banquier,
| place Puvis-de-Chavannes, 2, et M. Louis-

Jean Lumière, industriel, cours Gam-
hetta, 262.

Pour* les Pompiers. — A la suite de
l'incendie qui s'est déclaré dans ses appar- g
tements.rue de Bonnel,9,le 25 octobre 1904, j
M. Hebmann, banquier, a fait don d'une !
somme de 50 francs a la caisse du batailloa S
des sapeurs-pompiers.

Ligne du Fay@t-Salnt-G@i»vais à Cha-
monlx. —-La Compagnie a l'honneur d'in-
former les voyageurs et expéditeurs de
marenandises de grande et petite vitesse
que le service des trains sur la ligne de
Fayet-Saint-Gervais à Chamonix sera sus-
pendu à partir du 1- décembre 1904.

La date de reprise du service sera annon-
cée ultérieurement. ,

L'Harmonie des Couleurs. ~- Quel

I
 délicieux assemblage de mots et combien il
fait rêver de otioses paradisiaques, insaisis-
sable : éthérées ! C'est le titre du nouveau
numéro de ia Loïe Fuller qui, demain mardi,
mercredi et jeudi, sera en représentation au
Casino Kursaal.

Le bureau de location est ouvert pour ces
trois soirées qui comporteront en outre une
série de débuts — sept, dit-on.

Enseignement colonial.— Voici le pro~
gra mme des cours coloniaux de la Chambre
de commerce qui auront lieu pendant la
semaine au Palais du commerce:

Hygiène et climatologie : M. le docteur
Navarre. — Lundi 28 novembre, 8 h. soir.
Le paludisme, les fièvres.

Histoire et Géographie : M. Zimmermann.
— Mardi 29 novembre, samedi 3 décembre,
8 h. li2soir. L'Agriculture coloniale (suite).
Culture des colonies françaises. La Chine.
Instruction physique.

Cultures et productions : M. Vaney. —
Mercredi 30 novembre, 8 h. soir. Le Coco-

I
tier.

Cours de Chinois : M. Courant. — Jeudi
!• décembre, 8 h. l t2 soir. La société chi-
noise : la famille.

Législation coloniale : M. Brouilhet. —
Vendredi 2 décembre, 8 h. soir. Organisa-
tion administrative des colonies.

Cours d'arabe : M. Benali Fêter.— Lundi
28, vendredi 2 décembre, 8 h. soir, 1" an-
née, manière d'exprimer l'heure. Les jours
de la semaine. 2' année, lettre manuscrite
arabe.

Huiles de Foie de Eftorue Pures de
la *»

i;
 du Serpent, 32, rue Lanterne.

oŝ T* QUINA. CHÂBLY

I FAITS DIVERS

J Disparition. — On nous signale la disparl-
1 lion as M. Jacques Vlliard, âgé de 68 ans, de-

meurant rue Chinard, 2, qui n'a pas reparu à
son domicile. Ce vieillard qui est dans l'enfance
a du s'égarer.

Voici boa signalement : tailla moyenne, iorte
constitution, cheveux, blancs, yeux gris, nez
moyen, grosse figure. Vêtu d'un veston, giiet
et pantaion en gros drap noir, chemise de
coton couleur, chaussettes laine, brodequins,
chapeau noir.

Le Feu.— Un commencement d'incandie s'est
déclaré hier à quatre heures do l'après-midi.rue
«t-Georges, 40, dans l'appartement occupé par
M. Baudoin rentier. Le feu qui avait ete com-
muniqué â un placard par des bûcnes de bols
qui se consumaient dans la cheminée, a été

1 éteint par un pomnier de ia 2» compagnie, Les
deeâts sont OvaiueVa 200 francs environ. ..

BOURG-0E-TH1ZY. — Congrès de jeu-
nesse. — Dimanche dernier, la Chronique
du Sud-Est conviait les jeunes gens catho-
liques du Rhône en un congrès à Bourg de-
Tùlzy. La séance du matin, présidée par
Mgr Vindry, a été employée â établir le
bilan des efforts de l'année en ce qui con-
cerne l'activité religieuse et les œuvres de
formation intellectuelle et sociale. Puis
Mgr Petit, aumônier des cercles catholiques,
démontre toute la nécessité de soutenir la
presse, a l'heure actuelle.

IJn banquet fraternel, où la franche cama-
raderie et la cordiale gaieté étaient loin 
d'être exclus, réunit ensuite les congres-
sistes.

GIVORS. — Etat civil. — Naissances :
Victoria Gelas, Joannès Giry.

Publications de mariages : Jean Garnier >
et Françoise Marmonnier 1 Jean Terrât et
Joséphine Gay.

Mariages : Néant. — A
Décès : Théophile Goubin, 52 ans. Antoine

Christophe," 45 ans, JeanBailty, 53 ans. Ma* S 1
rie Pipa., veuve Mlrault, 58 ans. Charbon- I :
nériat, enfant mort-né.

— Accident. — M. Joseph Fargnoll, Î5 I
ans, rue de l'Egalité, porteur de bouteilles I
â la verrerie Neuvesel, a eu le pied gauene j
assez sérieusement brûlé par un outil sur- |
chauffé qui lui est tombé dessus. j

— . M. Antoine Duperdu, 50 ans, rue de I ;
l'Industrie, renfourneur a la verrerie Neu- I
vesel, a eu la cuisse gauche contusionnée S
par un cintre qu'il enlevait de la couronne I
d'un four et qui lui est tombô dessus.

— «s». — !

L$ BBAME PB CLUSES
Annecy, 27 novembre. 1

Les fils Crettiez n'ont cessé de pleurer '
depuis le moment où Us ont quitté les assi-
ses jusqu'à leur entrée ea prison. Crettiez
père et Mme Henri Crettiez sont venus leur
rendre visite samedi et dimanche.

Le délai pour le pourvoi en cassation
n'expirant que lundi soir, ils ne sont pas
soumis au régime commun des prison- 1
nlers. j >

A l'arrivée des ouvriers acquittés, aucune j ;
manitestation ne s'est produite. Us se sont J :
rendus, accompagnés de leurs familles, au
siège du syndicat. Cluses est calme.

  ,«^^, * 1

Àuz Mises de Sairi-tobali
Aucun changement dans la situation. Hier |

dimanche, à S heures de l'après-midi, une
scande réunion publique a eu lieu à la salie
Ballet, à Sain-Bel.

Plusieurs orateurs ont pris la parole : MM.
Chambaud de la Bruyère, le délégué de la
Bourse du travail, un tsiivoyô italien da Milan I
et les membres du comité de la grève qui ont
rendu compte de leur mandat.

A l'issue de cette réunion, ainsi que chaque J
jour, le» grévistes ont dénie dans les rues de j
Sam-Bel. La manifestation s'est terminée à J
4 h. Ii2. i

Oa ne signale aucun incident dans le centre
minier.

Clnq-KSars.

Courrier des Sports
VÊLODBOME D'HIVER

Voici les résultats des principales épreuves dis-
putées aujourd'hui au Vélodrome d'Hiver :

Course mixte (séries scratch et finale avec han-
dicap), l.uOQ'môlres :

1" série : 1. Jentcins, 2. Mathieu.
2* i. ûoerflinger, 2. Dupré.
3" 1. Carapizzi, 2. Jermain.
4* 1. Vanoni, 2. Hellinann. '

I 5* 1. Decainp, 2. Gentti.
8" i. Carapezzi jeune, 2. Corda.
7* 1. Rivière, 2. LiJjaud.
8' 1. Lootens, 2. Chauvet.
Finale ; 1. Kiviere (65), 2. Decamp (45), !?. Cara-

| pezzi jeune (55), 4. Jenkins (senratch).

Course «le tandems (2,000 mètres). — Première
série : 1" .Bburotte-Oecaup, 2" Goven-Selgneur^ ,
deuxième série : i" Mathieu-Massart, 2" Gonrad-
Theile ; troisième série: V Duprô-lngold; 2'-Schèur-
mann-Moder; finale :1" Matnieu-.Massart, 2'©upre-
Ingold, 3' Boui'oite-Becanp.

CHILLE8BE DUBQPWT
Football-Rugby. — Le team premier du FootJ

bail-Club de i.yan, s'est rendu dimanche a
Grenoble, pour matcher le Stade Greno-
blois. (1).

Notre club doyen a remporté la victoire en
marquant 15 points (5 essais) à zéro.

LA TENTATIVE DE GAUTHIER
Pour la deuxième lois, Gauthier le champion

pédestre du C. P. V. a tenté de s'apprjpner le
record de l'heure détenu par Prévôt avec 17 ki-
lomètres 930.

Cet essai, chronométré par M. Ranc, chrono-
! métreur officiel de ia F. C. L. S. E., a eu lieu

dimanche au Vélodrome de Gênas, sur la piste
en ciment.

Gauthier a couvert dans la demi-heure 9 ,
kil. 100 (record Thomas 9.153) et dans l'heure s
17.775.

Lors de sa première tentative du 13 novem- '
bre, notre cracli lyonnais avatt fait 8.898 et !

17.731.30.

FOOTBALL
Voici les résultats de la journée de dimanche,

à Lyon.
Association, — Match au Grand-Camp. —

Servetta football club de Genève (mixte) bat
Football cluo da Lyon par i buts à un. —
Arbitre Mattan.

Entraînement. — Lyon Olympique (1) bat
Sporting Club de Lyon (1) par 3 buts à 0.

Lyon Olympique (2) bat A. E. M. (2) par neuf 1
buts à i.

Rugby. — Entraînement. — F. C. L. (3) fait
match nul avec Amicale sportive de Lyon (1).

F. C. L. (4) bat A. S. L. (2) par 9 points
(3 essais) à 0.

CROSS CYCLO-PEDESTRE
Un cross-country cyclo-pédestre organisé par

le Football-Club de Lyon et tracé par MM. Ca-
dier îrêras s'est disputé dimanche aux environs
de Tassln-la Demi-Lune sur un parcours de 7
kilomètres.

En voici le résultat :
1. Villeneuve (A.S.L.) en 26 minutes, 2. ïha-

rin (99 de ligne), à 20 mètres. 3' Gargat (V.C.J,
4- Gauthier (V G.). 5 Fatigué (L.O.), eic

COURSES A AUTEUIL
Temps couvert, bon terrain.

1" Course :Medwin (A. Flint) gagnant 24 »
— placé 16 »

Pardilla (DInet) placé 34 »
Pervenche (B'. Bâtes) placé 18 50

Montereau (Newby), Perce-Neige (H. Holt),
Galopin II (Barbierj, Don Olmutz (M. Adèle),
Tribun (G. Brown).

Trois longueurs, tête.
2« Course ; Grenadier (L. Bariller) g. 20» 50

— placé 25 » j
Khasnadar (F. Hall) placé 15 » j
Pastille (M. Adèle) placé 14 » I

Cantinière (M. Balsan), Le Caire (F. Monkj, I
Révolutionnaire (Brooks), El Pato Real (H. j
Holt), Trinqueur (de Lesoazes).

Demi-longueur, trois longueurs.
3« Course: Gascon II (F. Piggott) gagn. 23 »

— placé 18 »
Hlpparqua (L. Bariller) placé 22 50
Le Hallier (A. Flint) placé » »

Vaillant III (F. Bâtes), Savone (F. Hall), Iota
(Manby), Gerberoy (Brooks).

Quatre longueurs, huit longueurs. 1®
4« course: Caleb (A. Johnson) gagnant 48 »

— placé Ï6 50
Kargat (P.Woodland) placé 26 »
San Matteo(E.Pantaii) piacê 17 »

Malauventre (F. Hall), Escrimeur (M. Adèle),
Zingara (E. Bâtes), Balbek (Piggott), Echo 11
(H. Brown), Geûon (Brooks), Maritime (Sy-
mons).

Une tête, une demi-longueur.
B' Course : Caribou (M. Adèle) gag. 10 50

— piacé 6 50
lie d'Elbe placé 7 »

Ludy (E. Pantail), Little Binsks (H. Roberts).
Trois quarts longueur, six longueurs.

6* course : Toast (M. Adèie) gag. 215 50
— placé 72 »

Fernanuas (F. Monk) placé 60 50

, , * „ï
ai

S, (M?nby) Placé 532 50
Londres JP. Woodiand), Gabarit (A. Flint),

Avignon (T. Bascford), Idéallne (Brooks), Mar-
jolaine IV (B. Pantali), Journaliste (f iggott), Le
Home (L. Bariller), Général Bob (H. Koberts),
M11msc1.ua (Jackson), Aladin II (Dodge Junior
Flglia Mia (Ch. Lombard). ' * ''

Une longueur, quatre longueurs,

L'rNTERPELLATiûS GROSJEAH

Paris, S7 novembre.— Contrairement
a ce qui a été annoncé le ministre de l'Ins-
truction publique demandera à la Cùambre
l'ajournement de la discussion de l'inter-
pellation Grosjean sur le cas des membres
de l'enseignement accusés de délation.

LES DELEGUES SCANDINAVES

Paris, 27 novembre. — A leur retour
de Versailles, les parlementaires Scandina-
ves se sont rendus en automobiles à la lé-
gation, de Danemark, où ils ont été reçus
pal» M. le comte Reventlow.

•Après, les parlementaires se sont rendus
au- ministère de l'Intérieur, où ils ont été

reçus par le président du Conseil.

DIRS LES ARSENAUX
Lorîent, 27 novembre. — Une grande

réunion du personnel de l'arsenal a eu lieu
ce soir. L'assemblée a décidé qu'un délégué
da Lorient se Joindrait aux délégués des
autres ports pour se rendre à Paris,

ELECTIONS MUNICIPALES A MILAN

HHIan, 27 novembre. — Aujourd'hui
ont eu lieu des élections supplémentaires
pour 30 sièges de conseillers municipaux.

Les cléricaux et les modérés ayant fait
alliance leur liste triompha avec 17.500
contre , 14.500 voix données aux partis
extrêmes.

LA QUESTION MACEDONIENNE '

Bruxeiles 27 novembre.— On mande
d'Athènes au Petit tsleu :

Il y a actuellement en Macédoine, dans
les viiiayets de Monastir et de Salonlque,
sur la frontière de Thessalie, 17 bandes grec-
ques comportant 4.000 hommes armés de
lutils Manlicher et fusils gras commandés
par M. Papamaleos, un Cretois, qui, au
printemps se donneront ouvertement pour
mission de chasser les Bulgares au profil
des Turcs. .

— -."- »^jj%S». '"",''?

•MNCIDENT THALAMAS

LA MANIFESTATION DES ÉCOLES
Paris, 27 novembre. — En quittant,

les Tuileries, les manifestants divisés en
deux groupes, le premier en tête auquel se
trouvait M. François Coppée s'est dirigé
vers la rive gauche. A l'angle de la rue du
Bac, des voyageurs qui se trouvaient sur
l'impériale de l'omnibus et qui criaient:
« A bas la calotte ! » ont été vivement pris
à partie par les manifestants; des coups ont
été ecûangés. La police est intervenue, les
manifestants ont continué leur chemin.

Le deuxième groupe qui avait pris le bou-
levard St-Honoré a remonté l'avenue de
l'Opéra et les grands boulevards.

Devant la Libre Parole et le matin les ma-
nifestations ont été bruyantes, les gardiens
de la paix sont Intervenues. Des bouscula-
des se produisent, des coups ae poing et de
cannes sont écùangés.

La police a opère un certain nombre d'ar-
restations pour refus de circuler.

Vers 4 û. 30, ces deux groupes se sont re-
joints au quartier latin et se sont rendu
devant les lacultes de médecine et de droit
et devant la Sorhonne conspuant le pro-
fesseur Thaiamas.

La manifestation a pris fin à 6 heures.
Quelques contre manifestants ont essayé de
protester, mais vivement pris à parue par
ia foule ils se sont retirés. Les manifestants
ont été acclamés sur tout le parcours de la
manifestation aux cris de : A bas Combes I
A bas les délateurs 1 Vive la France !

Paris, 27 novembre.— Une quaran-
taine d'arrestations ont été opérées au cours
des manifestations de cet après-midi dont
18 lycéens dont la plupart ont été relâ-
chés.

LA DiLATIOM_OFFlCIELLE
NOUVELLE CIRCULAIRE DE M. COMBES

Paris, 27 novembre. — M. Combes
vient d'adresser une circulaire aux préfets
rappelant ceile envoyée à ses collègues re-
lativement a la direction politique que les
préfets doivent exercer, leur recomman-
dant de procéder par eux-mêmes aux di-
verses enquêtes nécessaires ou par leurs
collaborateurs, en tenant à l'écart soigneu-
sement les fonctionnaires d'ordre exclusi-
vement administratif dont les attributions
ne sauraient se concilier avec des missions
de cette nature.

Au premier rang de ces fonctionnaires se
trouvent les instituteurs.

L'INCmErraDEHÛLL
LA DECLARATION ANGLO-RUSSE

Londres, 27 novembre. — Voici le
texte de la déclaration anglo-russe au su-
jet de l'incident de la mer du Nord signée
le 25 novembre.

Article premier: — La commission inter-
nationale d'enquête sera composée de 5
membres ou commissaires dont deux se-
ront des officiers de haut rang des marines
anglaise et russe. Les gouvernements de
France et des Etats-Unis seront priés de
choisir un de leurs officiers de marine de
haut rang comme membre de la commis-
sion. Le cinquième membre sera choisi
d'un commun accord par les quatre mem-
bres ci-dessus mentionnés.

Au cas où l'accord ne pourrait se faire
entre les quatre commissaires au sujet du
choix du cinquième membre de la commis-
sion S. M. impériale et royale l'empereur
d'Autricne et roi de Hongrie sera invitée â
le désigner.

Chacune des deux hautes parties contrac-
tantes nommera ae même un assesseur lé-
gal chargé de conseiller les commissaires et
un agent eharge officiellement de prendre
part aux travaux de la commission.

Art. 2.— La commission aevra faire une
enquête et présenter un rapport sur toutes
les circonstances de l'incident de la mer au

Nord.
Art. 3.— La commission devra régler les

détails de la procédure qu'elle suivra.
Art. 4. — Les deux parties contractantes

s'engagent â fournir a la commission d'en-
quête toutes les facilités nécessaires afin
de lui permettre de se mettre complètement
au courant des faits.

Art. 5. — La commission se réunira à
Paris aussitôt après la signature de cette
convention.

Art. 6. — La commission présentera son
rapport aux deux hautes parties contradic-
toires signé par tous les membres de la com-
mission.

Art. 7. — Toutes les décisions de la com-
mission devront être prises a la majorité
des voix des cinq commissaires.

 -,. ..«ggfe. ,

EN MANDCHOURIE — RSPPOST JAPONAIS

Tokio, 27 novembre. —On publie au-
jourd'hui le rapport suivant du quartier
eéaèral Jaoonais eu Mandehourie ;

« Durant la période entre la nuit du 25 et
la matinée du 26 un détachement d'infante-
rie ennemie a pris l'offensive dans le voisi-
nage de Hailungun Fanshm et Huotunkan,
mais il a été repousse par nous. I

« L'artillerie ennemie en position a 1 est de
Tashan a vigoureusement oombardé les en- j
virons de Macauantsou et de Kouciatsou I
le 26 courant, depuis 2 heures ee l'après-

midi, mais sans nous faire aucun mal.
tcLe 25,un aétacûemenî de cavalerie enne-

mie a attaqué Namacmen sur la rive droite
au Hunhe, mais nous l'avons repoussé. t

« Le 2-i, l'ennemi a incendié tinangtsai-

,men'. „ .'> " ,
« L'attaché militaire aagtais,completemeuî

rétabli, est reparti ce .soir de Toluo pour le

théâtre des opérations. »

LA FLOTTE DE LA BALTIQUE

Douvres, 27 novembre. — L'escadre

comp-iémentaire de la Baltique est ancrée à
environ trois milles au lai ge ne Douvres,
On croit que les navires poursuivront leur

route aujourd'hui.

TELEGRAMME OFFICIEL

Saint-Pétersbourg, 27 novembre.— |
Le général Kouropatkme télégrapùie :

a Les Japonais ont pris le 24 l'offensive I
contre un detacûement disposé près oeTsin-
kbetonan sur son front et sur son flanc
gauche, mais vers le soir l'ennemi fut re-
pousse partout. La defaière attaque fut par-
ticulièrement acnarnee, on alla presque
jusqu'au combat a la baïonnette. Cette atta-
que fus repoussée par trois compagnies
sous les ordres au lieuten&at-colonel Beres-
kow qui infligea de : grandes pertes à l'en-
nemi en le fusillant presque à bout portant.

« Pendant la nuit du 24 au 25, les Japo-
nais tentèrent de nouveau d'attaquer. Les
forces ae l'ennemi augmentèrent par l'arri-
vée de renforts du côte de Tsantchac.

« Vers 11 heures au matin le combat
commença d'acorct contre le flanc aroit,
puis oomre le centre et le flanc gauche du
aétacnement près de Tsiknetcûan.

0 A miaï les Japonais maronèrent à l'atta-
que, mais ils furent repousses et l'artillerie
japonaise réduite au siience par l'ùeureuse
action de notre artillerie.

« Vers quatre fleures de l'après-midi
commença un ouragan de neige avec brouil-
lard à la faveur duquel les Japonais repri-
rent ae nouveau l'offensive, mais noire
détachement conserva ses positions et le 1
combas s'apaisa. Nos pertes ont été insigni- S
fiantes grâce au con empli de la configu-
ration au terrain.

« Dans la nuit da 25 au 26 je n'ai reçu
aucun rapport relatif à des engagements
sur le front de l'armée.

« Ce matin les avant-gardes japonaises
furent chassées par le feu de notre artille-
rie de montagne.

« Vers neuf fleures du matin l'ennemi â
repris de nouveau l'offensive s'efïorçant
d'embrasser le flanc gauene ae notre posi-
tion, mais en avançant mollement vers le
centre. Je n'ai pas encore reçu «e rapports
ultérieurs. »

LE JAPON ET LA GUERRE
ToKïo, 27 novembre. — Un journaliste

a eu un entretien avec ie baron Katsura, |
président au conseil sur la situation inté- 1
rieure financière et politique du Japon dont j
la diète se réunira demain.

Le premier ministre lui a répété les dé- S
claratioas officielles antérieures sur les
causes ûe la guerre.

Il a ensuite déclaré que la guerre ne peut
pas finir avec quelques batailles, « pour
nous c'est une question de vie ou de mort.
Nous sommes disposés a sacrifier le der-
nier flomme, le aemier centime. »

Il a ajouté: a Les instructions du tsar à
Kouropatkine de ne pas se retirer au delà
de Moukden visaient à aissiper la tristesse
qui planait sur le peuple russe. Depuis la
défaite de Llao-Yang Kouropatklne a pris
l'offensive peut-être contre son propre ju-
gement. Tout semble dépendre de la chute
de Port-Artaur, mais je ne me flatté pas de
voir la cflute ae la forteresse amener la fin
de la guerre. Sa capture sera l'occasion
pour la Russie de renouveler ses plans.
J'en suis avec intérêt les nouveaux dévelop-
pements.

«Quant à la situation intérieure du Japon,
elle est très satisfaisante. La guerre a mis
fin aux querelles de partis, la Cflambre a
déjà vote un budget de guerre de 575 mil-
lions. A la session aotuelle le gouverne-
ment est obligé de présenter un budget de
776 millions. Tout montre qu'il sera adopté
sans la moindre difficulté.

« En lace d'un grand problème national,
l'union s'est faite, amis et adversaires se
donnent ia main pour en assurer la solu-
tion. ,

a Le pays ne fait qu'un tout décidé à com-
battre jusqu'à sa dernière extrémité. »

JOURNABXJMJ MATIN

Paris, 3 heuresmatin.
La République Française. — M. La-

ehapelle:
M.Rouvier qui défendait ainsi notre vieux

système fiscal contre M. G. Cocflery n'ose
pms le défendre aujourd'hui contre M.Com-
bes ni contre M. Jaurès.

La Déclaration des droits de l'homme ne
lui semble plus en matière financière méri-
ter le moinare respect.

U consent à faire taxer par les commis-
sions administratives les citpyens français
que la Révolution avait libéré de toute in-
quisition fiscale.

Il reprend avec Fextrême-gauche les
traditions ae l'ancien régime et U décore
lui aussi du nom de progrès ee formidable
recul.

(Fin des dépêches de nuit.)

C00BH1ER DESJPECÏACLES
Nouveau-Théâtre.-. Le.Kés'i/nenf a retrouvé

le sueses quTl avait eu jadis aux Célestlas. Les
deux représentations d'nior ont été un succès
considérable pour l'œuvre céléure de Jules Ma-
ry-

Il est mate de dire aue tout au Nouveau-
Tbéâtre a contribué à la réussite de cette beu-
reuse reprise, interprétation, mise en scène,
tout en un mot a collaboré au succès.
. Ce soir, à 8 h. l[i, la Régiment.

Caslno-Kursaal, t- La grande attraction,
l'unKiue, la seule dont le nom sufrH à assurer
des salles areni- pleines, c'est la Loïe Fuller, qui
mardi, mercredi et jeudi, donne trois représen-
tations pour lesquelles la location est ouverte
des ce matin. Nous n'insistons pas sur l'intérêt
de ces trois evenis, qui, a part Loïe Fuller,
comptant sept autres débuts. Ca soir, succès de
Berlin, Laforgue, Mme Lidla, la troupe Pichel,
etc.

Concert de l'Horloge — Demain, première
de la grands revue Pan 1 aans l' mille /de MM.
Verdellet, H. Moraaa et Cb. Quinet.

Le clou sera certainemem l'apothéose des
fêtes du Soleil et des Violettes.

Le pubuc se rendra en foule à ce grand évent
tbéâtrai.

Cirque Bureau.— M.-L. Gauthier présente
en ce moment au cirque Bureau un éléphant
et on cheval merveilleusement dresses. Le nu-
méro a obtenu ùier, avec l'nercule Hector et l'a-
musante paatomlaç le " Diable ver; " un form».
dable succès.

BIBLIOGRAPHIE
Cœurs Enfants par Mme V. Claudius Jac-

tmet 1 petit volume in-24 de la Bibiiothôqua
des jeunes femmes, Dujarric, éditeur, Paris,
1 fr. 50. 

Nous avons lu ca livre mignon, tout de fraî-
cheur et do tendresse, de poésie tranquille et
douce si douce et si traniuilia que son dénoue-
ment douloureux n'arrive point à en bouiever-
ser laboariantepûvsiouomie. On ne pourrait
affirmer qu'il soit écrit parfaitement, bien que

I certaines ae ses panies méritent un tel éloge,
mais il est mieux, à notre avis, puisque la

1 préoccupation littéraire y a su, quand il le lai-
I lait, s'eiïacar devant rémoîton de l'écrivain.

Les amours de Claude et de Jean, lnterrom*
pus par la maladie et la mort, ressemblent à
toutes les amours naïves de vingt ans, Cepen<
dant, quel parti leur historien en a tlré.comme
il les a peintes, comme on oserait presque dira
qu'il les a vécues 1

j Oui, ceci est un délicieux petit conte qui nous
ramène aux premiers âges littéraires, au
temps e. que les bêtes pariaient » et s que » tes
romanciers croyaient à la vertu, a la candeur,
et a toutes las autres sottises, dont nos letti-esj
contemporaines nous ont heureusement déli-
vrés,

H. Lartianchet.

Ernest Millet, par Paul Harel. Uns bro-
chure ia 8e, Paris. Pion-Nourrit, éditeurs

Nous avons entretenu parfois nos lecteurs de
la magnittque piéiade de poètes que la Norman
die a donnée dans le dernier siècle à, la France.

I
Je ne crois pas qu'une autre province ait con-
tribué plus glorieusement a grossir notre patri-
moine poétique. Depuis Î8i0,. les Normands,
avec b-urs voisins les Bretuns ont rempli les .
lettres françaises de leurs œuvres, et nuus som-
mes obligés de convenir que ces derniers s'y
sont toujours magaidquement comportées.

En bonne place, parmi cette pléiade d'occi-
dent, 8'lnscnvent les noms de Paul Harei et
d'Ernest Millet. Le dernier est mort depuis 13
ans et Paul Harei vient de réunir les meil-
leures pages de son compatriote ; parmi iesquel*
les plusieurs sont du plus haut mérite, — en
les accompagnant d'une biographie et de noti-
ces fort curieuses

Nous siguaions cette publication au» lettrés
lyonnais. JSlie est une douûle preuve que l'at-
mosphère de Paris n'est pas nécessaire à l'éeio-
sion des grandes et belles œuvres.

h muliàukMÙ k& WUMUMÈI&Ù

pPiAND- THEATRE. — Ce soir relâche demain
13 l'A fricaine

ÏHÉATRE ~1^~1^L1ET1NS. — Ce soir, à
. S S. n., Les Cambrioleurs de Paris, drame en

8 tableaux,

MOU"VEAU-THEATRE." - Ce soir et jours suit
n vants a 8 h. 1/4, le Régiment, drame mili-
taire de Jules Mary.

C ASINO-KURSAAL —Cesoir,Bertln,l'ftommâ
protés; Laforge, 1' « homme a l'araignée »;

i Mlle Liûia, Simplette, Jombrann StaCord, la-
j troupe Picnel, etc.. Mardi, la Loïe Fulier pour

trois représentations seulement.

«ONCERT DE L'HORLOGE, — Aujourd'hui
h lunai, relâche pour répétitions générales de
Pan! dans V'Mille ! grande revue de fln d'anaés
dont la première a neu demain mardi 29 cou-
rant. Le bureau de location est ouvert àl'îior-
loge de 10 &>. au matin à 6 n. 1/2 du soir,

«1RQUE BUREAU FRERES (Avenue de Saxe).
U Ce soir â 8 heures, grande représentation au
programme. Les t Aibrieis, gymnastes aériens;
Carpo Carpi et ses animaux dressés ; Manettl
son singe, son chien, son cheval minuscule é
son nain.

G UIGNOL DU GYMNASE, 30, quai Saint-An
toine. — Tous les soirs, Faust, parodie ec

Il tableaux.
Jeudis et dimanches.matinée de famille à 2 a,

COIIUIICÂTJO^S DIVERSES

Société fraternelle et d'épargne éss
anciens artilleurs au 6-. — Le i aécemhra
cette charmante société fêlera sa première Sam-

. té-Barbe sous la présidence d'honneur de M. la
gênerai Rebillot, ancien colonel du régiment.
On peut se procurer des cartes pour le banquet
jusqu'au premier décemnre, aux adresses sui-
vantes : au siège, calé des Beaux-Arts, 6, piaee
des Terreaux;, bar Lamour, place Tolozan j
café Neytas, 17, rue Sainte -uatherlne ; café'
Joubert, m ontée de ia Grande-Côte ; café Meu-
nier, cour» Lafayette, 60.

«...a soir à 8 heures J{2, réunion au siège.
Ordre du jour : Auhesions au banquet et re-

mise des insignes. — Compta rendu de la com-
mission de la fête. — Election d'un secrétaira
adjoint.

Tous les anciens du 5- sont priés d'assister à
la réunion. Le meilleur accueil leur est réservé.

Vil OÉPUBATSF EUE
A LA SALSEPAREILLE ROUGE

DE LA PHARMACIE HODEME DE LTOM
S, Mue Saîiîf.E-CaÉhes'iiffls.

Sans fatiguer l'estomac, guérit les dai*
Ces, scrofules, eczémas, ulcères, rougeurs,
démangeaisons, etc., et neutralise les acci-
dents occasionnés par le mercure et ses
dérivés. Son action ne peut se compareXi
h aucun produit similaire.

FlÊMILLESJIMltJRD'Hf
PREMIER ARRONDISSEMENT. —Néant.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Pierre Man-
cipoz, aZ ans, 81, quai Perracne, 8 b.— Charles-
Antoine Courtet, employé, ri ans, 1", rue Sala,
9 h. — Juiie Richaud épouse Maire, si ans, Hô-
tel Dieu, 10 h. — Antoinette Beriioz ép. Peys-
son, 53 ans, Hôtel-Dieu, 10 h. —• Adèle Clément,

I couturière, 72 ans, 86, rue Victor-Hugo, 10 b. —
j Plerre-Amoiue Gendreu. négociant, 45 ans, 21,
! quai de Retz, t h, — Josèpa Cassagne, mercier,

Il ans, 42, rue de la République, a h. — Rose
Laurent, veuve Dufour, S3 ans, Chante, 'i h.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — Joséphine G-i-
rodon, chiffonnière, 62 ans, 154, rue Molière, 7 h.
— Jacques Bouiïaron, aiguiiieur, au ans, 206,
route de Vienne, 8 h. — Aimé-Paul Zrid,
1 mois, 10, rue Ternois, 8 h. — Magueieine Rou»
tuner, 79 ans, 29, rue Corne-de-uerf. Si b.. —
Léontine-Marle Roux, 0 ans et demi, 26, rue
Sainte-Jeanne, 2 n.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — Epouse Bner
née Louise Pinet, fleuriste, 33 ans, hôpital Croix'.
Rousse, 8 h. — Benoît Charmeite, Doulanspr
61 ans, 37, rua Denfert-Rochereau 9 h _
Epouse Reveuiard, ces Pierrette sèrmet'tiq
seuse, 63 ans, rue d'Ausierlitz, 2 h — Eoou^a
Chaboud, née Augustine Brouillard, dévldeuse
41 ans, 8, rue Tahareau, 3 h. "<«iuBus,e,

CINQUIEME ARRONDISSEMENT,— Mario Tar-n-j
dot veuve Gaillard, frangeuse, 34 ans, £"£
quaille &n.- Françoise Smuet, veuve Batia.
journalière, 67 ans, AntiquaiLe, 8 h. - Catheî

la Baleine, 10 h. _ Maria- Antoinette Bridler,

2
P
heures '

talUeuse
'
 62 ans

> *> ̂  arrachât,

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Anne-Mari«

Ô? ne°ureI
8UVB TU^riI1,

 "
 anS

' 25, rUe BaSeau4

Il ne sera tenu aucun compte aes
changements d'adresse, sans renvoi de
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 MARIAGES

Promesses de mariage déposées dans les
mairies d'arrondissement, pour, être affi-
chées le S? novembre '1904.

PREMIER ARRONDISSEMENT

Jean Bellevègue, armurier, T, V.-Monaale, 12.
t Mlle M. Razy, brodeuse, Tassin-ia-p.-Lune.
A. Campy, cnaipeulier, Montmnrot (Jura).

Mile L. Cartier, couturière, r. Burdeau, iu.
Carcel, gardiep de ia paix, q. St-Vincent, 6.

Mlle B .uvier -G«y. domtsî., Oss-.leu (Isère).
Pitrre Ch.mèie, empl., r. Ste Ciotilde, 12.

Mlle Cocheanec, s. p., r. Serg. Biandan, 24.
René Girer, eioployi, r. Couteau, !2

Mlle Marie Barra, devidr.use, r. Pouteau, 12.
Jean Lelong, mécanicien, r. S'te-Clotllde, 12.

Mlle Coat>auça, vermlcell.,r, Sle Clotilde, 12.
M. Millet, emp'i. de coeprn., r. Bodin, 13.

Mile Combnuhon. empl. corn., r.Vendôme, 163.
François Pansu, empl , St-Bgr<jve (Isère).

Mlle Dituier, cuisinière, r. Constaniine, 2.
]$d. Reviliod, g. de peine, r. Flesseiies. 20.

Mlle E. Fei-riôre, tisseuse, r. Fiesseiles, 20.
1. Sève, empl., r. des Asperges, 103.

Mile M, Joulïray, pi. St-Ciair, 5.
A. Barbelé net, corûona., r. Fainasques, 6. ,

Mlle Jeant.eC, mènag,, r. Fantasques, 6.
B. Bèlletin, marbrier, r. BUrdeau, 46.

Mlle Burnièr, tiss., m. Grande-Côte, 71.
Brltlaz, liseur dessins, r. lmnert Coiomès, 37.

Mile M. Secret, empl., r. d'Amboise. 12.
p.rCurtetin, empl., m. da Vauzeiles, ïftl

Miie Carmes, dévid., m. de Vauzeiles, 25.
Emile Ferrand, eulcier, pi. Morand, !8. 1

,Mi-.e J. Kemenièras, m. de Vauzulles, 24.
L. Machabert, mauœuv., m. Grande-Côte, 48.

Vve Billard, chenill., m. Grande-Côte, 48.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT

Oscar Sirand, négoe,, r. Hôtel-de-ViUe, 59.
Mlle Proby, empl. comm., r. P.-Corneille, 60.

Dasperrier, valet chambré, pi. Bourse, 2.
Mile M. Chavmier, Ouroux (Rhône).

P. Coarrière, empl., r. Ste-Clotiide, 12.
Mlle Marie Cocuenrièc, s p., r. g -Blandan,24.

Lêi.i 'Parizoanet, valet chambre, r. -S'ala, 2.
Mlle L. Mandray, ferh. cbanio., q. Trisitt, 29.

Français Digcimoz, forgvroa, Chludrieux (S.).
Mlle Fr.iuceime Poàimier.cuis.', v ,lai-ente,l7.

Hi'iiri S'en m lit, empl., r. Université. 55.
| Mlle Marie Blfker, empl, r. Université, 55.
j Marcel Colomb, docteur médecin, Nîmes. .

Mlle-L, Maïsel. doeï. méd., pi. République^
1
).

Etienne Dûment, sabotier, Verosvres.
Mlle C. Trlcnard.f. de chambre, r.Franklin,6.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

André' Cyrille, empl. r. St-Victorien, 8.
Mile Rosalie Massard.corsetière.r. T,-d'Or,î22.

Alfred Anstem, peintre, r. Sfhast.-Gi-yphe,13.
Ml la Germaine Caillot, s. p., r. Boiieau, 200.

Etienne Aubry, typographe, r. de l'Epie. 16.
Mlié Rosalie Vialette, journal., r. de l'Eoée,16.

Charles Bartboud. empl., r. Saint-Maurice, 18.
Mlle Joséphine Nallet, s. p., ,i\ St-Marc, &.

Ernest Biain, empl., Charpey (Drôme)
Mlle J. Anlilie, coatur.. gr. r. Guillottère, 192.

Joseph Bourgeat, jardinier, ch. Gerland, SJ7.
Mlle A. Poalailion, cartonn., r, du Béguin, 7.

Emmanuel Caix, camionn.,.r. Vendôme. 292,
Mlle Anna Coutaras; s. p., r. Vendôme, 292.

Antoine cherreton, plâtrier,- r. Mazeuod, 67
S Mlle Marie Pont, menas;., r. Mazenod, 67.
Josepn Ctiaudy, instit., Pierre- Bonite

Mlle L. Chapnis instttutr., ne de Vienne,119.
Aog. Chiliard, cocdonuler, q. Vitriolerie, 4.

Mlle Louise' Poup<irt, coutur,, q. Vitriolerie,4.
Jean Dbhbiler, Voit., r. Vilieite, 21.

Mlle E. Blanc, meaag., r. Viilette,2L
François Dupasquler, s. p., Yenne (Savoie).

Mlle M. Laurent- Faucon, s, p.,c, Gambetta,21.
F. Fonlhieur, ompl., r. des Trois Pierres, 58.

Mlle Bonin, cuis,, ch. St Just a.St-Simoa,57.
Louis Forêt, mécanicien, r. Cregtii, 2:0.

Mlle M Perraud. empl., gr.-r. Guinotiôre, 92.
J. Jacquet, négociant, St-Jean-dé Bournay.

Mile Maria Juillen, s. p., c. Gambetta, 32.

Louis Joly, mécanicien, pi. Monplaisir.
«*He Lambert, coutur., gr. r.Monpiaisir, 206.

Eugène Lavergne, maçon, r. Vilieroi, 18.
Mlle Louise Redoudeau, av. de Saxe, 147.

F. Legouy, électricien, loute de Grenoble, 12. .
Mlle Marie Breysse, s. p., r. Part-Dieu, 36.

Xavier Leg<-os, plâtrier, r. Paul-Bert, 181.
Mile A. Rloehe, ménagère, r. Paul B«rt, 181.

Joseph Maître, mécanicien, r. Mazagiau, 24.
-Mlle Jeanne Maître, culot., r. Mazagran, 24.

Emile Messin, boulanger, Villeurbanne.
Mlle Marie béiy, s. p., r. Duguesclin, 207.

M. Montfoi't, empl., q. Claude Bernard, 33.
Mlle A. Tnéry, av. des Pons, 2S9.

H. Muller, manœuv., r. Baraban,86.
MUe M. Jacquet, culoit, r. Baraban, 86.

S. Netter, negoc, av.de Saxe, 279.
MUe R. Dreyfus, r. Bugeaud, 79,

J.-M. Perra. instituteur, r. Gigodot, 12.
Mlle M. Bernard, instit., c. de la Liberté, 60.

F. Roy, verrier, ch des Culattes, 37.
Mlle Glaivla, coufect., ch. des Culattes, 19.

J. Sauzet, polisseur, r. Creuzet, 2i.
Mile M. Lhérlsson, Torcy (Saône-et- Loire)*

H. Schmitt, mécan , r. de l'Université, 55, 1
Mlle M. Birter, empl., r. de l'Université, 55.

F. Vacher, charpentier, r. Charlet, 33 bis.
Mlle G. Rachel, couturière, La Frette (Isère)

A. Vincent, empl., r. Gandolière, 5.
Mile L. Girard blanchis»., r. Gandolière, 5.

P. Yvrard, facteur, Villeurbanne.
Mlle A. Boudon, s. p., r. Boiieau, 300.

C. Zuschmiat, boulanger, gr. r. de Valse, 10.
Mlle C. Drlilien, s. p., en. de Villon, 79. (

P. Manin, menuisier, Boën-s.-Lignon (Loire),
Mlle A, Boulller, cuisinière, r. Molière, 8e>

F. Dessus, empl., r. Bécbevelin, 38 bis.
Mlle A. Vallln, s. p., ch. Vitriolerie, 63

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

3. Mounier, tisseur, Impasse Dubois, 8.
Mlle Helmbacher, tisseuse, imp. Dubois, 8.

J. Vlllard, tisseur, r. d'Ivry, 23.
Mile F. Pianchet, tisseuse, r. d'Ivry, 23.

N. Pétinot, Ingénieur, q. de Serin, 23.
Mlle M. Leynaud, s. p<, r. Republique, 16.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

F. Daragon, conseiller  de préfecture, Amiens.
Mlle Maria Estragùat; s. p,,r. Bourbonnais,!.

Pierre Fargts, fumiste, Marwèiilé:
-M>ie C' cile Gu goti. méuijg., r. Julveriè, 9.

Pierre Giroud, empl., ch Demi-Lune, 187.
Mue AUg. Godiu, liijgôie, eu. Demi-Lune, 137.

Henri Girodon, empl., r. de Trion, ls.
Mile M. Jouanaud, ménag.,q. Plerre-Sclze,79.

Ami). Jullien, m'égls., r. de la Quarantaine, 7.
Mlle Marie fcen-elre. ménagère, Valence.

J. Chaptard, m. bestiaux, r. Bourbonnais, 108.
Mlla Cl. Lapierre, s. p., Denicé (Rhône).

J. Cardot, briquetier, Saint-Etienne.
Mlle M. Courtaudon, ménag., Saint-Etienno.

J. Jambon, cultivateur, Saint-Lager i Rhône).
Mlie M. Champagnon, Charentay (Rhône).

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

C. André, empl., r. Saint-Victorien, 8.
MlleR. Massard, corset., r. Tôte-d'Or, 132.

j/Chef, empl comm., r. Vaubàn, 128.
Mlle M. Wernle, Troyes (Aube).

Fr. Duphot, maçon, r. Robert, S2,
M.he L. Vergelas, couîect., r. Robert, 17.

L. Gourjux, tréflleur, r. Crèqui, 39.
Mlle M. Sornin, coutur., Pout-de-Chéruy.

J. Lecoq, receveur, Avignon ( Vaueluse).
Mlle A. Federlçl, coutur., r. P.-Corneille, 3S.

S. Neiter, négociant, av. de Saxe, 279.
MUe Régina Dreyfus, s. p., r. Bugeaud, 79.

Ant. Bergeret, vermicel-, r. Montgolfler, 93.
Mlle M. Journet, vermicel,, Viileurbaniie.

Auguste Fréry. garde au parc de la Tôte-d'Or.
MUe Marie Berthaod, s. p., q. Tête d'Or, 1.

Louis Thouvenot, cocher, r. Garibaidl, 7 bis.
Mile Adeline Leg-mdra, s. p., r. Garihaldi,7 bis.

Louis Boiret, empl., r. Siuly, il5.
Mile Th. Bernard, comm., c. Vitton, 21.

Eugène Gros, empl., r. Tronchet. 50.
Mlle Angola David, s. p,, r. Molière, 20.
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INFORMATIONS FINANCIERES
Calumet and Hecla .

'iCetlé société distribue un' dividende, tri-
mestriel, de 1Q dollars par action.

Kalgurli ' .

Le Conseil déclare un dividende de 2 sh
6 d. par action.

jS'amaqua Copper

Le Conseil déclare un dividende da 3 sh.
par action.

Gisements aurifères d'Anasaha
(Madagascar)

Les actionnaires de cette Société, réunis le
28 octobre, à Lyon, en assemblée générale,
ont approuvéTes comptes de l'exercice 1903-
1904,clos le 31 juin dernier, qui se sont sol-
dés par un bénéfice net disponible de 33.793
fr. 79, ainsi répartis :

Amortissements 10.000 »
Réserve légale 1.179 48
Tantièmes.................. 2.358 97
Dividende.......; 20.000 o
Report à nouveau 255 34

Total égal,,. 33.793 79

Le dividende a été ainsi fixé à 2 francs 50
par action de même que pour les exercices
antérieurs, payable depuis le 10 courant.

Demander le Rappel RêpufeîIoaSn
dans tous les kiosques et chez tous les
marchands de îoumauoB.

d . Lia ^^m®^
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$ ^s SAMEDIS'
§® fine |légant et ïe thl6 j, a

«» foanaox de fcJJ"*»

^EMlÈPEÉdTioj,

SECONDE ÊDîTION

avoc 52 gravmrss coloriées
*.^»^ax^jifc5o :ftBlsWi,6k

U SPECIMENS GRATIS
idrcsserles demandes à M. Henry «ETST «m»
_S, Kae Ces Fines-Sèlnt-Thomas, p/JT*

Le Gérant: CLAUDIDTL^"

. Imp. A. GENESTE. 71, rue. Molière, Lyon

FEUILLETON DTJ a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 28 Novembre asfe'aS
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PAR

Jules MA1Y

L'Armse des Misérables

Alors, ne pouvant plus attedire, elle alla
couver Breën et le pria de lui prêter quel-
que argent.

,— Pourqu^ faire, ma fille ?
— J'en ai besoin, dit elle, ne voulant pas

s'expliquer d'avantage,- brûlant d'être àTip-
perary.

— Mais las pièces d'or qcie Je vous ai re-
mises en dot doivent vous suffire. Où sont.
elles?

— Mon mari en a disposé.
— Je le regrette, Lucie Breen, mais je ne

puis rien de plus pour vous i:
— Mon père, je vous en supplie.
II fallut qu'elle eût recours à un men-

songe, disant que son mari était absent et
qu'il avait, en parlant, oublié de lui laisser
une pièce d'or... Et justement la fille de
Murpny avait envie ae vendre un porc... à
bon compte... mais elle Voulait être payée
comptant.. Alors Lucie désirait profiter de
cette occas,on.

Tel fut 1& mensonge. , .
Le père Rreea se laissa convaincre et, du

fond d'ua sac, retira des sc-uveralas d*©r.

— Je te le3 prête, dit il, entendons-nous.
Elle le remercia et partit en courant.
Elle arriva dans la matinée, vers midi, à

la ville, s'informa partout, auprès de ceux
qu'elle connaissait, de Robert Traynor.
Longtemps ses demandes reitèrent sans ré-
ponse.

Et elle désespérait, quand tout à coup
elle vit venir en face d'elle, le long d'une
petite rue sale et étroite, un mendiant à
peu ,près ivre et cfui chantonnait ea se rete-
nant contre les maisons.

Ce qu'il chantait était la chanson de la
Harpe, et le mendiant qu'elle voyait était
Miles le Jaune.

Eue eut une épouvante et essaya dé ré
brousser chemin, mai* elle était reconnue
déjà. Miles était auprès d'elle.

— Lucie Breen, dit-il, en bégayant, c'est
le jour des rencontres... Tout â l'heure, je
me suis trouvé tace à face avec Traynor...

Et elle, avec un cri de joie :
— Vous l'avez -vu ?
— Ouf, ma brave fillel
— Ah! Miles, je vous pardonnerai le

mal que vous m'avez fait, si vous voulez me
dire où il est, ce qu'il est venu faire à Tip-
perary,

— Eh eh ! ma petite, dit Miles en riant,
votre mari, après ce qui s'est passé entre
nous, ne pouvait guère songer à me prendre
pour confident.

— Vous ne savez rien, c'est vrai; com-
ment auriez Vous appris?... dit-elle acca-
blée.

— Mais je n'avais pas besoin de ses con-
fidences. Je l'ai suivi de loin, et je t'ai vu
entrer chez l'agent de Donesdale...
. — Toussaint?

— Oui. Il y est resté une heure...
— Ensuite? fit-elle haletante.
« II est allé, touiours suivi par moi. au

u.»<«gt»iiaBP»»»wilillwgwijjjj^^

bureau d'émigration pour l'Australie... Et
comme il y a justement après-demain, à
Cork, un départ d'émigrés, U est probable,
Lucie Breen, que Traynor veut en être.

— Et ce bureau, où ést-il?
— Dansla basse ville ..Mais quQ voulez-

vous faire, ma brave enfant?
— Suivre Traynor.
Elle courut au bureau d'émigration.

C'était une maison à deux étages, plus pro-
pre que celles qui l'environnaient, et qui
portait comme enseigne, en lettres jaunes
sur un fond noir.

7 he australian émigration socieùj.
Il y avait devant la porte une cinquan-

taine de misérables qui attendaient leur
tour d'entrer.

Assis sur les pavés, dans la boue, silen-
cieux, ils avaient, l'air hébété, la "figure,
hâve, les vêtements déguenillés, les yeux
fiévreux.

Elle passa au milieu d'eux sans qu'ils
fissent un mouvement pour se déranger, et
chercha partout Robert Traynor.

Mais il n'était pas là.
Elle voulut entrer, on la repoussa.
— Attendez votre tour, ma brave fille ;

vous êtes donc bien pressée de quitter le
pays?

Eue s'assit comme le3 autres, prenant pa-
tience et ne quittant pas des yeux la porte.

Tous ceux qui se trouvaient là .étalent des
paysans prêts-a émigrer.

U y a ainsi, dans certaines villes d'Ir-
lande, des sociétés d'émigration, dont la
société mère est à Londres, qui envoient
dans les campagnes et les villages des agents
chargés de recruter des hommes valides et
de bonne volonté, et des femmes de quinze
à trente ans. Tous les ans, par l'appât d'un
passage gratuit, d'un souverain d'or à l'ar-
Uvée, et surtout ea taisant briller aux yeux

des pauvres diables la perspective d'une
fortune rapidement conquise, sans fatigue
et sans danger, l'Angleterre arrache ainsi
à l'Irlande ses plus vigoureux enfants..

Des portions . de territoire sont dès lors
abandonnées sans culture ; des landes In-
cuites couvrent le pays ; l'Irlande reste mi-
sérable et affamée. Et malgré cette pauvreté
proverbiale, eetteatroce misère, les paysans
aiment leur pays. La société éprouve sou-
vent bien des difficultés à recruter ses émi-
grants. Les Irlandais préfèrent vivre, souf-
frir et mourir là où. sont morts leurs aïeux,
Pour ne pas être a court, la société s'a-
dresse surtout aux gens soupçonnés d'avoir
trempé dans quelque crime, dans quelque
vengeance contre les landlords, mais contre
lesquels il n'y a pas assez de preuves pour
que la justice se saisisse de l'aflaire.

Oh se débarrasse d'eux soit par la crainte
caria persuasion reste toujours sans résul-
tat ; soit en les enivrant et en profitant de
leur ivresse pour extorquer leur signature.
Or, le traité est. irrévocable. Souvent, ceux
qui l'ont signé se révoltent, mais la force
est employée, et ils ne résistent pas long-
temps : ils savent que toute résistance est
inutile; le bateau est là qui attend ;HIaut
partir.

Une heure, deux heures se passèrent, et
Lucie Breen ne vit pas son mari sortir du
bureau d'émigration.

Et déjà la moitié de ceux qui attendaient
étaient entrés.

Elle allait rester seule.
— Evidemment, se dit-elle, Robert, s'il

est venu comme le prétend le mendiant
Miles, est parti depuis longtemps. Peut-
être est-il en route pour Cork.

Quand ce fut son tour, elle entra, sans
hésiier, la tête haute, résolument.

I Elle traversa plusieurs corridors, monta

au premier étage, suivant les Indications
qu'elle trouvait sur les murs, et s'arrêta
devant un bureau derrière lequel un petit
homme jaune, à Tœil aigu, la regardait
venir.

— Qu'est-ce que- vous voulez, ma fille ?
demauda-t-il.

— Quitter l'Irlande, profiter du premier
bateau pour émigrer en Australie.

— A la bonne heure, ma brave fille ; au
moins vous ne pleurnichez pas, vous ! Vous

i
êtes résolue I Et quel est votre nom, mon
enfant ? Où demeurez-vous ?

— Je suis du vidage de Farney, au bas de
la montagne, dans le domaine de Dones-
daie. Je me nomme Lucie Breen et je suis
la femme de Robert Traynor.

Le petit homme jaune ne répondit pas,
mais dirigea sur elle ses. yeux, où brillait
comme une joie méchante.

— Ah I ah ! dit il, se parlant à lui-même,
ah ! ah ! vous êtes la femme de Robert
Traynor?...

— Qui est venu tout à rheure k n'est-ce
pas?

—• Ea effet. Je lui ai délivré sa feuille
d'émigration il n'y a pas plus d'une heure
ou deux.

— Ëh bien ! faites-en autant pour moi, je
veux le suivre.

— Oh ! c'est autre chose pour vous, mon
enfant; ce que vous me demandez n'est pas
possible...

'— Pourquoi ? dit-elle, haletante.
— Farce que Traynor, dont nous sommes

heureux de nous débarrasser, à cause ae
ses antécédents, Traynor a mis comme
condition à son départ qu'aucune société
n'autoriserait votre ém'gration. En un mot,
Traynor ne veut pas que vous le suiviez!

— Vous n'avez pas le droit de jae.re-,
luserl ' •

- Vous faites erreur, ma brave fille..-
- Je vous en prie, Votre Honneur, «.^

sez-moi partir, laissez-moi suivre
mari- - n'hési-
- Entre Traynor et vous, noufrnf^

tons pas. Traynor est dangereux, vou
l'êtes point. ,,„ it («u-

Elle vit qu'insister davantage étau* Jg
«le et sortit, les idées confuses ow

Que faire? A quel parti s'arrêter . -t
Elle savait que rembarquement *

Heu à Cork. Alors, sans prendre «? " -mar-
de repos, elle se mit en route, a P>«"'et Pu
cha jusqu'au soir sans se :rep«se . > aU
milieu .-de la nuit, tomba de iffW, d'Ufl
bord d'un chemin, où elle a'endorm»
sommeil de plomb.
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Le charmant volume de »o%#gûcce*

rateur Léon Borde obtient un vrai s£3 a
auprès des amateurs d'oeuvres j«
simples.  _laj» gnf*

Ce petit livre, vêtn de rose, Piai' élaii-
tout par sa philosophie souriante, ^
colique parfois, amère Jamaisr-rt-nrer &*

Nos lecteurs peuvent se 9T0^a
vïii de

Passant... dans nos bureaux, au F Î0.
deux francs. On peut également se
curer par wrrespondahee^^^^^^
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une- large place à toutes les co
cations qui lui seront adressées, c

.cernant les Syndicats ouvrit


